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Soceir , descends ; ton char est fait pour moi! 
Place au Démon de l'Encyclopédie ! 

De ce grand nom l'éclat te congédie., 

Et le Destin me nomme à ton emploi. 


Le SoLeiL dit : monte, éclaire , & sieds-toi : 
Mais tiens toi bien ; l’entreprise est hardie. 

Le Ciel te voit; la terre r’étudie : 

Au moindre écart , tout est en désarroi, 

. Ne nous vas pas, roulant à l’étourdie, 

Au lieu de jour, donner la Comédie ; 
Comme , à son dam, se fiant trop à soi, 

Fit autre fois le galant de Lydie. 


A TouT cela, traité de rapsodie , 
L'Encyclopède arrogamment répond : 
Fiat lux ! gare ! il dit: & le Coq chante. 
La Lune au loin se retire expirante: 
Son feu l’éteint , la dissout, & la fond. 
Lumineux seul au centre du grand rond, 
De ses Coursiers l'agilité l’enchante : 
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Il se promène en Astre vagabond, 

11 fait claquer son fouet en furibond; 

Et cette aubade imprévue & tranchante , 
Frappe des airs l'écho vaste & profond : 

Les Coursiers même en prennent l'épouvante, 
Le premier tire en bas, & le second 

Veut s’élancer au céleste plafond, 

Un limonier s’abat ; l’autre se cabre : 

Ils ne vont plus que par saut & par bond. 
Char, roue, essieu , timon, tout se délabre. 
Nuit, crépuscule , & jour, tout se confond. 
Le Lapon suc , & l’Amériquain gêèle, 
Bientôt la peur devient universelle. 

Le chaos voit son règne rétabli. 

Jupiter vient au secours de Cybèéle : 

Un trait de feu fend la voûte éternelle : 
De sa lueur tout le globe est rempli. 


Su l'insensé, dont le bras affoibli * 

Reste ina@if, éclate enfin la bombe. 

Du char alors notre Phaëton tombe, 
Plonge , & se perd dans le fleuve d'oubli. 
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Diss un poulailler solitaire, 
Quinze Cogqs observoient le vœu de chasteté ; 
Et remplissoient toute la terre 
Du bruit de leur austérité. 
Si , dés l’aube du jour, du Dieu de la lumière , 
Leurs chants annoucçoient le retour , 
Ce n’étoit point pour vaquer à l'amour , 
C'étoit pour se mettre en prière. 
L'on n’avoit jamais vu rien de plus exemplaire. 
Ennemis de ce jeu vanté, 
Dont le beau Sexe fait sa principale affaire , 
Et dont le nom seul doit déplaire , 
Ces Cogqs dans ce réduit , du grand monde écarté 
Vivoient comme en un Monastére. 
On ne leur voyoit point ce fier ajustement , 
| | 
I Après un soupé fort gai, où j’étois , les Dames 
proposèrent d’aller à une Abbaye, à deux lieues de 
Dijon, & de partir sur le champ. Ce qui fut accepte. 
On arriva de très- grand matin à l'Abbaye, où nous 
passâmes trois jours, 
À ii 
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Dont leurs pareils se font distinguer d’une lieue : 
Les crètes sur le bec tomboient modestement , 
Le Cocher,le vieuxCoq,tous laissoient humblement 
Pendre leur longue & belle queue. 
Une nuit que sur l'oreiller , 
Ils dormoient , attendant Matines, 
Cinq ou six charmantes Gelines 
Vinrent frapper au poulailler. 
Je les vis, & jamais je n’en vis de si belles; 
Un plumage éclatant relevoit leur beauté ; 
Tous Les feux de Paphosétoient dansleurs prunelles, 
Et l’on voyoit briller en elles 
La jeunesse , ou la majesté. 
Mon ame à l'aspect d’une entre autres, fut émue ! 
Qu'elle avoit de beaux yeux! queje lui vis d'appas; 
Pour jamais elle est disparue. 
Grâces, Plaisirs, Amour, ne l’abandonnez pas ! 
Je ne la verrai plus, & peut-être qu’hélas ! 
Je me reépentirai long-temps de l'avoir vue! 
La belle troupe entra dans la Communauté. 
Les droits de l'hospitalité 
Ne s'accordent que trop avec les loix divines. 
Par la molesse , & par la volupté 
Un gite, auprès des Coqps , fut bientôt apprêté 


C2 
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À nos aimables Pélerines. 
Aussitôt dans le chaste enclos, 
Du Démon de la chair on vit jouer les mines; 
Contre la pureté de nos saints Animaux, 
On vit dresser partout ses horribles machines, 
Ah! disoit un Cocher, je serois un grand sot 
De n’oser une fois en passer mon envie! 
Frais, dispos, vigoureux, passerai-je ma vie, 
Sans avoir fait coquericot ! 
Dussai-je , disoit l'autre, être un peu sacrilège, 
Je pretends m'en donner , tandis qu'il y fait bon. 
Foin delarègle!eb quoi! ferme & jeune, attendrai-je 
Que l’âge m'ait rendu Chapon? 
Mon Dieu! disoit un Coq, dent le plume éroit grise, 
Mon Dieu ! secourez-moi contre un corps mutiné ; 
Car gncore à la friandise 
Monbec, mon vilain bec, commeun autre est tourné. 


Mon EspRiT, quel'objet, pour qui mon cœur soupire, 
Ne forçoit que trop à veiller , 
Courant de pailler en pailler, 
Alloit bientôt tout voir, tout.entendre &tout dire; 
Quand un Dieu nommé le respeft ;: 
Dieu qui sait imposer.le silence à merveilles, 
À iv 
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M'arréte-[à tout court, & de son seul aspe& ; 
Sut me fermer les yeux, la bouche &e les oreilles, 
Je ne dis donc plus rien, sinon , qu'en vérité 
L'Amour est un subtil apôtre, 
Et je crois, sans difficulté, 
Que tant de charmes d’un côté 
Laissa peu de vertu de l’autre. 
Quoi qu'il en soit le séjour étoit doux, 
Et nos voyageuses lassées. . 
Mais deux nuits y furent passées; 
N'est-ce pas trop d’une entre nous! 
Les Belles seroient offensées 
Que leurs amants, ou leurs époux 
Osassent en être jaloux ; 
Et sans doute ils seroient des têtes peu sensées. 
Les loix de la pudeur n’y furent point blessées: 
Cupidon jusques-là ne poussa pas ses coups. 
Mais deux nuits y furent passées , 
N'est-ce pas trop d’une entre nous! 
On y dit quelquefois : fi donc! finirez-vous ! 
Et quelques Poulettes pincées 
S'en mirent si vite en courroux, 
Que les ardeurs des Coqs furent bientôt glacées , 
Et les pardons demandés à genoux. 
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Mais ces deux nuits furent bientôt passées; 
N'est-ce pas trop d’une entre nous ? 
Tout n’aboutit enfin qu’à de vains badinages ; 
L'on y vécut ensemble , ainsi que frère & sœur , 
Et l'honneur & les pucelages 
En furent quittes pour la peur. 
L'on pécha, maisdu moins ce ne fut qu'en pensées, 
Et le Diable camus eut enfin le dessous : 
Enfin sans coup férir , l'on battit la retraite ; 
On Ie veut ainsi , je le croi; 
Oui, chacun s’en revint la conscience nette ; 


Que l'on m'appelle encorehomme de peu de foi 
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EE rene ant 


LA PINCETTE 





Amour à dans son carquois , 
Une Pincette invisible , 

Qui le rend plus invincible 
Plus triomphant mille fois, 
Que ni le brandon funeste , 

Ni l'arc , ni le trai fatal, 

Ni tout l'attirail céleste 

Qu'il à dans son arsenal. 


L’AIMANT incompréhensible , 
Présente au plus dur métal, 
Un attrait moins infaillible ; 
Et la pente imperceptible 
Du petit ruisseau paisible, 
Qui sur un sablon charmant 
Rallentit sa promenade, 

- Entraîne moins constamment 
Les jouets qu’a la Nayade 
Les vents ont abandonnés ; 
Que la Pincette ne mêne , 
Et tout doucement n’entraîne 
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Ceux qu’elle a pris par le nez. 
Ce nez tint-il au visage 
Du plus grave, & du plus sage 
Des heureux infortunés , 
Qu'à l’amoureux esclavage , 
Leur étoile a condamnés ! 


TEL QUE la Pincette pince, 
Est sujet , qui se croit Prince, 
Tant l’enchantement est fort ; 
Et du magique ressort 

La violence est si douce, 
Que, sous le pied garotté 

Du Chevalier enchanté , 
L'épine se change en mousse; 
Et que, de quelque côté, 
Qu'on veuille qu'il soit porté, 
Il croit que ce qui l’y pousse 
C’est sa propre volonté. 


CE JOYAU de conséquence, 

Fut l'ouvrage de Vulcain. 

Le Machiniste divin 

Ÿ mit toute sa science ; 

Mais manqua bien de prudence, 
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Quand désaisissant sa main ,: 
D'un bijou de cette espèce, 

11 en enrichit l'écrin 

De la joyeuse Déesse 

À qui l'unit le Destin. 

Il s’en repentit soudain; 

Car aux dépens du Manœuvre, 
Sur un Dieu brave & bien fait, 
Elle essaya le chef-d'œuvre. 
Vulcain se douta du fait : 

La suite , aucun ne l'ignore ; 


Le pauvre époux, comme on sait, 


De moins en moins sage encore, 
Retournant à son souflet, : 

De sa forge fit éclore 

Le ridicule filet , 

Où fut prise la parjure ; 

Mais, où le Dieu des combats, 
Qui fut bien sot , ne fut pas 

Le plus sot de l'aventure, 


Le periT fripon d'Amour, 
Ayant , de sa mère , un jour, 
Gaiment plié La toilette, 
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Se rendit maître à son tour, 

De la fatale Pincette ; 

Et n'eut cesse, ni repos, 

Qu'il n'eût, par la main badine, 
De mainte & mainte Héroïne, 
Emmuselé maint Héros, 


CETTE Pincette fatale 

Étoit à la main d'Omphale, 
Lorsque le fils de Vénus, 

De mille monstres connus , 
Foulant aux pieds la dépouille , 
Au monde étonné fit voir , 
Pour sa devise , en sautoir , 
La massue, & la quenouille. 


Du sANG de Rome en fureur , 
A&@ium voit rougir l'onde; 

Et qu'Autoine y soit vainqueur, 
Antoine est Maître du monde. 
Ce prix laiguillonne en vain : 
D'’Amour la malice noire, 

Met la Pincette à la main 
D'une Beauté, dont l'Histoire, 
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À , pour l’orgueil féminin , 
Éternisé la mémoire ; 

Et l’ambitieux Romain , 
Laissant bientôt la vi@oire , 
Prend tout un autre chemin, 
Que le chemin de la gloire. 


ON AUROIT plutôt compté 
Ceux que de la Faculté 
Ont enterré les recettes : 
Qu'ici l’on n’auroit nombré 
Ceux dont le nez fut livré 
A l'insulte des Pincettes. 


FRISON ", l'espoir des Coquettes, 
Frison , le Roi des toilettes , 
Qui , sous son sceptre de fer, 
Tient tant de têtes fallotes , 
Frison , le Friseur sans pair , 

N'a jamais, le coude en l'air , 
Pincé tant de papillotes. 


Mars que l'on ne pense pas 
Que la Pincette , ici-bas, 








1 Fameux Coeffeur. 
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À qui rien n’est impossible, 
Soit toujours en main nuisible ! 
I est parmi les humains, 
Gens plus enviés que plaints, 
Pour qui le Ciel en dispose, 
De façon qu'Amour pour eux 
Exprès, pour les rendre heureux , 
En sages mains la dépose. 


LES BONNES gens sont menés , 
Quand il avient de la sorte, 
En Paradis, par le nez. 


ET sUR CE, je vous exhorte, 
Nez aquilins, & camus, 

De vous livrer sans réserve 

À la Pince de Vénus ; 

Quand elle est loin des abus, 
Et dans les mains de Minerve. 


Le 


1$ 
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Ge 
LA ROSE, 


Pour Mademoiselle D E RICHELIEU, 
Aujourd’hui, Madame dE G MONT. 





S'ousles yeux d'uneNymphe,ornement d'un séjour 

Où du profane & fol Amour, 

On ignore la tyrannie, | 
Nymphe, de qui le cœur est plus pur que le jour, 
De ces Nymphes sans art, ainsi que sans atour , 
Dont la chaste Diane , & Vénus-Uranie , 

Composent leur céleste Cour , : 

Sur un joli rosier , des fleurs croissoit la Reine, 





1 Elle n’avoit alors que huit ou neuf ans. Ce fut sa 
Tante, Madame l’Abbesse du Trésor, qui l'élevoit 
& l'aimoit en mère , qui me pria de faire des vers pour 
elle, Il est vrai qu’à son âge, elle offroit le plus joli 
spectacle du monde aux yeux & à Fesprit. M. de 
FonTENELLE , alors âgé de 94 ans, buvant un jour à 
sa santé, chez Madame de TeNciInN, où j'étois; 
Monsieur, lui dit-elle , en lui faisant raison, je paroétrai 
bien merveilleuse à 80 ans , si je les vis, quand je dirai que 
J'ai bu avec le Neveu du Grand Cosnzi1zs, 

Et 
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Et croissoit dans tout l’apparat , 
Qui, de la grandeut souveraine, 
Rehausse la pompe & l'éclat, 
Une tige droite est ke trône 
Où la Majesté va siéger : 
L'épine, habile à la venger, 
Est la garde qui l’environne; . 
Un feuillage verd & léger , 
L'émeraude qui la couronne. 


CET aimable & jeune Enfant; 
Fruit du lien triomphant, 
Qui joignit Zéphyre à Flore ; 
Ce charme de l'Univers, 
N'attendoit plus, pour éclore , 
Et ‘pour embaumer les aits, 
Qu'une larme de 1’Aurore. 
Déjà l'Abeiïlle , entre cent, 
D'avance l'ayant choisie , 

- Se promet en Ia suçant, 
Un miel’ plus doux qu'ambroisie ; 


Dés le tendre échantillon, 

De l'incarnat, du vermillon, 

Si rare , ou si faux chez nos Belles ; 
| Tome VILZ B 
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Flatte le galant papillon , 
Et lui fait déployer ses ailes. 
Pour la Rose , il en vole en l'air un million ; 
Des petits prétendans , tout l’essaim ravi d'aise, 
Se berce de l’espoir d’une heureuse union , 
Et plein de bonne opinion , 
Voltige autour à la françoise. 
Amis, leur dit, Zéphyr , ne vous pressez pas tant ! 
Ce n’est pas ici de ces Roses, 
Prêtes À se faner , dés qu'elles sont écloses, 
Et qui ne vivent qu’un instant. 
Si le temps perdu peut vous plaire, 
Vous aurez, en rendant hommage À sa beauté, 
Vous & votre postérité , 
Le loisir de vous satisfaire. 
Cette fleur jouira de l’immortalité. 
Frimats , chaleur , Hiver, Automne, Été, 
Toutes saisons seront Printems pour elle. 
Oui, d'agrément en agrément, 
De Rose délicate & frêle, | 
Par un glorieux changement , 
Je veux qu’elle devienne une Rose éternelle, 
Une Rose toujours précieuse & nouvelle, 
. Une Rose de diamant. 
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Je veux, chez l'Empereur, qu’elle brille, elle excelle 
À réfléchir les plus beaux feux, | 
Dont f'astre du jour étincelle. : 
Que cette Rose attire, & le cœur & les yeux 
De toute la troupe immortelle ; 
Et qu'appartenant à celui 
Qui voit l'Aigle voler sous lui, 
Ce soit, de bonnet , la Rose la plus belle. 
De Céphale ÿ ces mots, l’Amante ouvritles yCux, 
Et de son aspe& radieux , 
Cybèle émue & réjouie, 
Commeun équivalent , aux Cieux, 
Offrit la Rose épanouie. 
L'Aurore jalouse en rougit ; 
Ses feux de honte se retirent ; 
Cependant les échos redirent 
Tout ce que Zéphyre avoit dit : 
Et les Destins y souscrivirent. 





E NF  O I 
A MADAME L'ABBESSE DU TRÉSOR. 


Un zë1e médiocre ne fait que de médiocres 
cfforts : j'ai donc pris le ton de lAllégorie; : 
| B ij 
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M. de Fontenelle nous ayant dit hier, devant 
vous , que , de tous Îles ouvrages d'esprit , 
l'Allégorie étoit le plus difficile. Je laisse à des 
yeux plus clair-voyans que les miens , à juger, 
si sous le voile riant de celle-ci, jai assez heu- 
reusement indiqué les grâces naissantes de ma 
jeune Héroïne ; le mérite solide & durable 
qu’elles annoncent ; celui de son aimable Tante ; 
les qualités triompbantes de son illustre Pere; 
les hauts établissemens auxquels elle à droit 
de prétendre , par le rare avantage qu'elle a 
d’appartenir à La Maison Impériale. 








\ 
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à 
LA PÉPINIÈRE, 


ALLÉGORIE. 





LiwrerNALE Divinité , 
Pour mère ayant lire divine, 
Pour sœurs, la guerre & la famine ; 
Et pour fille , la Faculté ; 
[ S'entend celle de Médecine. ] 
A cette belle parenté , 
Aisément ,.je crois, on devine 
Cette Dame de qualité, 
Et de qualité trés-funeste , 
La Peste. : 
La Peste , dis-je, voyageant, 
Et voyageant à sa manière, 
( C'est-à-dire qu’en meurtrière , 
À lh ronde , elle.alloit .changeant:, 
Ville & Province en cimetiére ). 
Sur les ailes d’an vent malin , 
B iij 
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Grand ennemi du genre humain , 


On nous rapporte, que, n’a guère, 


: Elle étoie venue à Cythére, 


Où de son soufle empoisonné , 
Elle avoit détruit enfans , mére , 
Tout beau Berger passionné, : 
Toute belle & tendre Bergere; 
Bref avait tout exterminé. 

Plus d'Amour; plus de Cythérée, 
De ceinture , de demi-ceint ; 

Foi morte, tendresse expirée, 
Temples déserts, encens éteint 
Et délicatesse enterrée, 
Cythère enfin n'existoit plus ; 
Ses grandeurs étoient disparues; 
Ses plus beaux droits étoient perdus, 
Et l'herbe croissoit dans les ryes. 


LA PESTE ayant fait son chemin, 


Pour .y mieux laissér de ses traces, 
Repeupla lide de sa main, 
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Et Dieu sait! comme au lieu de Grâces, 
Elle y transplanta les grimaces ! 
Au lieu d’Amours, des Marmouzets, 
Tels qu’il nous en vient de la Chine, 
Frêles, & minces freluquets, 
Müles , à face féminine, 
À teint blafard, à maigre échine ; 
Pour la plüpart, petits collets; 
Moins.faiseurs d’exploits que de imine. 
De même pour toute Venus , 
Il ne resta dans ces contrées, 
Que de singulières Poupées , 
De trois ou quatre pieds au plus:. 
Foibles & froides Mijaurées , 
Sans cœur, esprit, ni Jugerhent ,. 
Sans gorge , taille, ni prestance, 
Et n’ayant toutes d'existence 
Guëres plus que de sentiment. 


ÂTÉ, des humains l’ennemie ; 
Até, l’impitoyable Até, 
Monstre des humains redonté ; 

B iv 
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Et qu'en ses flancs porta l'Envie'; 
Até , que le bonheur aigrit, 
Que notre embonpoint amaigrit, 
Qui, comme sa mére, à toute heure 
Ne pleure , que lorsque tout rit, 
Et ne rit, que lorsque tout pleure : 
Cette Aïé , dis-je , n'eut jamais , 
De quoi se trouver plis contente; 
Le mal faisoit de grands progres, 
Et tout remplissoit son attente. 
Telle de Voltaire , à peu pres, 
Se montra la joie éclatante, 

: Quand sa cabale militante , 
Au Théâtre étouffa Corrès. 
Mais la Divinité mutine 
Ne soupçonnoit pas qu'à l'écart , 
Il existoit quelqu'autre part, 
De quoi réparer la ruine, 
Où se délectoit son regard, 
La FONDATRICE de Cythere, 
Qui veille au bonheur des humains, 
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Nature, notre bonne mère, 
Dont les officieuses mains 
Cultivoient les jolis jardins 
De cette isle, À nos vœux si chère, 
Nature, sans fairé d'éclat, 
Ayant bien prévu le dégit . 
Que la Peste un jour devoit faire ; 
En sage & bonne Jardiniére , 
Sous un délicieux climat, 
Entretenoit en bon état 
Une abondante Pépinière. 
Paradis à durer toujours , 
Séjour le plus beau des séjours, 
Moitié ville ; moitié champêtre , 
Digne de s'appeler & d’être 
La Pépinière des Amours. 
On y voit s'élever &croître 
De petits Cupidons nouveaux, 
Plus réels , plus vrais & plus beaux ; 
Que ceux que la Fable a fait naître 
Au creux enfumé des cerveaux 
D'Ovide, & d’Homère son Maitre. 


.. 29 
me 
LA CALOTTE DU PUBLIC, 
Élu Juré-Priseur des Brevets du Régimene. 


SATIRE 











Le 1 CHEF de la hache entamé , 

À ses 2 membres courant les rues ; 
Salut & quintes. Notre amé 

Et féal faiseur de recrues, 

Apollon, autre fou pommé, 

Se plaint à nous , & nous remontre, 
Qu'il 3 ne chante plus qu'à son dam; 
Et qu'à chaque pas il rencontre ,” 
Pour Censeur un cettain Quidam 
Prisant toute chose à la montre : 
Hardi donneur de camouflet , 
Grand ami du pour & du contre, : 





x Momus. 

2 Le Public. | ° 

3 Depuis un an, tout ce qu’on donnoit der mieux 
aux François tomboit; & les misères qu'on jouoit aux 
Itaïiens réussissoient, 
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De ce pauvre * Consul Romairt SR 
Claqué , bien reclaqué la veille , 
Et déserté le lendemain ; 
Pendant que des mêmes bévues, 
Le ? Roi d'Égypte a profité ; : 
Et qu'à bas dans sa nouveauté , 
Vingt ans aprés, il est aux nues; 
Bien iriformé que les chalands ; 
Tous les mois ; toutes les semaines , 
Savourent comme succulens, 
Les riens des Mercures galans , 
Les moins que rien de 3 Desfontaines. 


Tour mürement considéré, 
Ledit Public est déclaré 


1 Le Brutus de M. de VoLTAIRE, que sa cabale sou- . 


tint à la première représentation , & fut obligée. d'a- 
bandonner à la seconde. | 


1 Amasis de LAGRANGE , dont la reprise alots triom- 
phoit ; quoique, dans sa nouveauté, la Piéce n’elit pas 


été plus heureuse que, depuis vingt-ans , l'étoit lim 


pression. _ Lu. . 
3 Feuilles hebdomadaires de ce temps ; & c'est ici 
l’origine de la mauvaise humeur de cet Abbé contre moi, 
qu'il avoit pincé déja plus d’une fois. 
Pour 
\ 
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Pour un .goût-de telle excellence ° 
Calotin tout des plus parfaits; 
Le proclamons en conséquence, . 
. Juré-Priseur de nos brevets : 
Entre sa tête de Linotte , 
Et le dessous de son bonnet, 
Posæns Calotte sur Calotte, 
Autant qu'en.met bas Dorn Japhét'; 
Et pour que l’attribut s'auste 
Au renom qu’il a d’être juste, 
Voulons qu’en sa main, pour:hôobet , 
Soit une’ balance inégale, 
Un des bassins pris à la halle, 
L'autre d’un petit trébuchet. 
* Lui corhftandons pour notre gloire, 
De..hantet ; loin du sens commun, 
Deux arauvaislicux, qui n’en font qu'un, 
Les lralléns.& la Foire. 
… Pour les * François, malgré leurs soins, _ 
Sous peine d’un grelot de moins, . 
Et de quelques grains d’ellébore , 





1 Dom Japher, , Se croyant sourd, en Ôte œrente vu 
quarante de taffetas. 


2 Les Comédiens François. | 
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Mépris constans lui sont -enjoints ; 
Non:qat chez eux, sur certains points, 
Notte pavillon ne s’arboie; . -. 
Mais c'e qu'en cærtdins petiti Coins, 
Le bon goût s'y tapit entorc. 


Pour gages , du reste, il aura 

.: “Des balivernes d'Opéra, 
De la Foiré les fariboles , . 
Des petits : Princes de Noisy , . 
Cent Chimères de têtes folles, 
Les ? rêves de Romagnesy , . . 
Et 3 d'Arlequin des caprioles 


DoNNÉ dans le plus grand Château 
Que nous possédions en Espagne ; 
_ À l veille du Renouveau, | 
Jour où les ratf sont en campagne. 
1 Piéce du sieur d'ÉGURBAIRE. 
2 Comédien Italien, auteur de plusieurs Cenario. 


: 4: Tuonassin re pouvoit sortir du Théâtre :sans 
qu on ne lui criât : de Geriol, L ll falloit short * mal- 
gré, qu'il la fit. | : 


LT 
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SrewrF1£ dans le moment, 
Par humble, discret, & sage homme, 
Martin * Dumont, qu'ici l'on nomme, 
Juré-Crieur du Régiment. 





1 Il avoit été Porte-Manteau du Roi : il étroit grand 
brailleur au Café de Procope , & s'étoix fair plus d’une 


affaire, par ses indisçrérions. : 
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EEE 
LA DIAFOIRADE:, 
SATIRE BURLESQUE. 





Quor donc , un Thomas Diafoirus , - 

Dernier galopin d’Esculape , ° 

Qui , pour quelques petits écus, 

Qu'en tâtant le pouls il attrape , 

Se prend pour un savant en us, 

Pour prenuer inoutardier du Pape ; 

Quoi , dis-je , un Docteur de bibus, 

Qui n'a que le bonnet, la cape, 

Du bec, ur front large , & rien plus, 

Se joue awChanire d’Esculape ! 
a —_— 

1 Je fis cette Satyre contre un’Médecin nommé MY+, 

homme fort avantageux ; qui s’avisa de vouloir me 
plaisanter un jour , à: l’audience d’un Ministre, chez 
lequel nous nous trouvimes ensemble. Il m’attaqua 
très-indiscrettement, devant une nombreuse assemblée. 
J'allois lui répondre , lorsque le Ministre parut, & 
m'appela. Le Docteur avoit fait rire les Auditeurs à mes 
dépens; & comme je n’avois pas eu le temps de les 
faire rire aux siens, à montour, & que jeneleretrou- : 


vai plus quand je sortis du cabinet du Ministre, je 
eomposai cette folie , enrentrant chez moi. 


To, 
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D'Atropos un Subdélésué, 
Plus effronté qu'un chien qui jappe , 
Inhabile à sonder le gué, 
Comme un sot mordant à la grappe, 
Impunèment m'auroit narguér 
M'auroit devancé d’algarades , 
Cru s'être ainsi bien distingué ; 
Et fier de ses caräbinades, 
De son gros ton prétendu gai, 
Sans. se vanter de mes ruades , 
: Tout à l'aise, aura divulguc 
Ses petits triomphes maussades ? 


ET Mot, sous qui Burlon * trembla, 
Moi le fleau des mascarades; . 
Moi , des Attila l'Attila, 

En butte à ses fanfaronnades , 
J'hésiterois , l'ayant si beau, 

Sur ce triacleur à cacades 

Qui me prend pour un Poëtereau , 
De porter quelques estocades ! 
Guerre , guerre au godelureau! . 
Provision de Pironades ; 


x L’AbbéDrsfôntaines. 
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Flambergé au vent ! loin foureaui! 
Pégase , une , ou deux pctarades 
Au nez du Médecirt M** ; 
Comme bien de ses camarades , 
Petit Doéteur , & grand bourreau , 
Battant, sous quinze olympiades , 
Le pavé, du soir du matin ; 
Étouffant d’humbles accolades , 


Tous ceux qu’il trouve en son chemin : 


Étranglant de ses émbrassades, 

Et l’honnéte-homme , & le faquin ; 
Assommant de quolibets fades ; 
Tranchant du petit Gui Patin; 
Assassinant dé ses tirades ; 
Écorchaht quelque mot Latin; 
Empestant de turlupinades ; 
Déchirant gaîment le prochain ; 
Fuant, en vertu dé ses grades ; 
Brülant, glaçant, saignant sans fin, 
£t massacrant trous ses malades. 


PAR bonheur , l'en a fort peu, 
Ne sachant éblouir , ni plaire : 
Et côtnme Silya , grâce à Dieu, 
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N'ayent pes le talens d'en faire; 
Ni le crédir de mertre en jeu 
Pour lui, lencensoir de Foltaire. 
Sur un sale & vieux canapé , 
Je vois pourtant le pauvre Hère , 
Une plume à la main, campé 
Dans un comptoir d’Apothicaire , 
Faisant beaucoup Phomme occupé, 
Et pour quelque visionaire, 
D'hier foireux , ou constipé , 
Qu'en courant , comme 4 l'ordinaire, 
Dans la rue, il aura dupé, 
Griffonnant un itinéraire. 


AuPrrÈs du Doéteur mercénaire , 
Je vois la Belle au nez coupé, 

La Mort, pour parler en vulgaire, 
Monstre sec, allègre & hup£ 
Aiguisant sa faulx sanguinaire , . 
Dont , à coup sûr , on est frappé , 
Et de son munitionnaire , 

Ratifiant le récipé. 


GAGNONS au pied ; non de peur d'elle, 
Ellcest moins à craindre que lui. . 
G iv 
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Je crains toutefois la -cruelle ; 

Mais mille fois moins que l'ennui : 

S'il m'approche j'en ai dans l'aile, 

Et j'en ai pour tout aujourd'hui, 

IL n’est rebut. qui le renvoie 5 

Tenace comme l’Achéron, 

Jamais il ne lâche sa proie. | 

Je m’esquivois comme un larron ; | 
Qu’aprés le coup la peur fourvoie ; 

Pour mon salut, du vieux Caron, 


J'aurois empoigné l’aviron , 


Comme on prend tout, quand on se noie. 
La voix de Stentor se déploie, 


.» Hola, ho! hé! l'ami Piron ? 


» Vive la vicillesse & la joie ! 


_» Depuis un siècle, ou environ, 


» On n’a de vous ni vent, ni voic ? 


Ciel ! que ne suis-je fé ciron! 


Pour .que de moins loin on me voie! 
Faisons le sourd, & fendons l’äir. 
» Alte-là! le Ciel te foudroie! 
» Un mot! expe&a Paulisper ! US 


. Je reste sous un brasdefer, : 


Droit sur mes deux pieds, comme üne oie. 
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» Baisez ! voyez qui vous festoye ? 
Monsieur , je ne vois pas trop clair. 

» Non : mais le moyen qu'on vous croie! 
» Vous arpentez comme un éclair. 
Sauve qui peut ! je fuis la peste : 
 Serviteur à Monsieur M* * ! 
Demain nous nous dirons le reste. 
Mormus m'attend à mon bureau, 

» Vos propos sont bien rigoureux. 
C'est un petit coup d'étriviére , 
Tel que je le donne aux Fâcheux, 
Si vous trouvez l'ami : R***, 
Partagez l’aubaine à vous deux ?. 





1 Autre Médecin de la même trempe. 


2 Un de ces agréables indiscrets, polis , vifs & gros- 
siers , qui se permettent tout , entra, brusquement, 
dans mon cabinet , comme je finissois cette bouffon- 
nerie : j’eus beau la cacher, il la voulut voir; la vit, & 
dans la première compagnie, en parla de façon à faire 
desirer vivement à ses pareils de la voir. Le plaisant, 
c'est que le sieur M *+*, qu'il ne connoissoit pas , étoit 
présent. Les rires se tournoient sur lui, à linsçu du” 
Narrateur. Dieu sait si nature pâtissoit ; s’il eut la puce 
à l'oreille. Ilme tâtonna; ,; je nevis plus que lui m’abor- 
der aux Tuileries ; mais avec l'air benin, dont ces Mes- 
sieurs tâtent le pouls , il me tâtoit sur des vers que 
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ÿ'avois, disoit-il, faits contre lui. Il estwrai, ki dis-je; 
je vous en avois promis devant trop de témoins ; & je 
vous les devois trop pour y manquer : ils sont fort 
drôles ; & je gage , aimant à rire comme vous faites, 
que vous en rirez le premier. Sans doute, répondit- 
il; bien sûr, qu’en galant homme, vous aurezeu, dans 
vos plaisanteries , les ménagemens convenables. Soyez 
en paix là-dessus, lui repliquai-je , j'ai pris tous les 
ménagernens convenables , &e tels que vous les avez pris 
avec moi; c’est-à-dire, sans y regarder de trop près. 
Enfin, on verra si je m'en suis bien tiré. J’y verrai plus 
chir qu’un autre , me repliqua-t-il, avec émotion ; 
montrez-les moi, ces vers? Etes-vous Censeur Royal, 
li dis-je? Non. Eh bien, de quoi vous mêlez-vous ? 
L'affaire est à leur tribunal. Adieu, Docteur. Il y re- 
vint à plusieurs fois; & Jean s'en alla toujours comme 
ilétoirvenu. Le Diable qui Pagitoit, le poussa jusqu’à 
me venir relancer chez moi. Il n’y gagna pas davantage, 
I ne vit point ces vers. Seulement satisfait de sa folle 
inquiétude , qui me vengeoit assez de ses premiers airs 
de présomption , je me contentai de lui promettre , 
que si je les lâchois de mon vivant, il en auroit la pre- 
mière Jecture. Je lui tiendrai parole. 








SATIRES. F3 





BREVET. 


DE VALET D'ÉXÉCUTEURDES HAUTES 
ŒUVRES DU RÉGIMENT, expédié an Sieur***, 
Doëleur en Médecine, qui précendoir professer La 
Chirurgie, & en donner leçon à Pamphithéätre de 
Saint Côme. 





+ + 
Come ainsi soit qu’en chaque corps, 
Est une honteuse partie , 

Qa'’it est des foibles & des forts, 

Qu'on boit du Champagne & du Brie, 
Da Bourgogne & du Bretigny ; 
Qu’enfin sous nos drapeaux illustres, 
Ïl est des Héros, & des Rustres, 
Voulons bien enrôler * * NY; 

Mais en lui faisant cette grâce ’ 
N'entendons point presser les rangs : 
Défense à tous honnêtes gens 
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De bouger pour lui faire place. 
Celle dont n’auroit point voulu 
Le plus insigne malotru, 

. Ou la plus méchante Pécore, 

Pour lui n'est que trop bonne encore. 
Comme toutefois il est vain, 
Que l’honneur d’être Calottin 
Pourroit le rendre : téméraire , 
Au point d'insulter son Confrere, 
Et que nous le savons mutin, 
Propre à tout oser, & tout faire : 
Comme , au lieu d'aller au moulin., 
L’âne par fois montoit en chaire;. 

: Comme il faut l'installer enfin , 
D'un juste rang dans nos patentes , 

_-Voulant le rendre possesseur 
Nous le nommons par ces présentes , 
Du Régiment l’Exécuteur. 
De talens.lui donnons dispense ) 





1 Îl est brutal au point d’avoir donné un soufflet à une 
de ses Confrères , en pleine assemblée. 
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Er-dé son Maître , par faveur, 
Lui concédens la survivance ; 
À condition, par avance ; 
Qu'ôrant son bonnet de Do@eur , 
Avec une humble révérence, 
Il remerciera de l'honneur 
Que lui fait notre bienfaisance ; 
Et cela dans un beau discours, 
Où n’assisteront que des sourds , 
De peur des piqueurs de diphtongue; 
Er qu'ils soit sur-tout des plus courts ; 
Car sotte harangue toujours , 
. Tant courte soir elle , est trop longue. 
Lui défendons expressément 
De jamais faire aucun élève : 
Aimant mieux fonder, pour celui 
Qui chercheroit lecon chez lui, 


Un coin de fenêtre à la Grève. 


AINSI FAIT, & donné par nous 
Le charitable Dieu des fous, 


&é 


SATIRES, 
Qui de tous se moque &c se joue, 
Préseix Le Doéteur que * * * y 


"D'une mais légère a fletri, 


D'un petir souflet sur la joue. 
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VERS 


AU BAS D'UN CRUCIFIX%=. 


O ! de l'Amour divin sacrifice éclatant ! 

De Satan foudroyé, quels sont donc les presriges ? - 
Admirons à la fois , & pleurons deux prodiges : 
Un Dieu mourant pour l homme, & homme impénitent! 





Rscrissien | 


Pour LA STATUE DU Ror LOUIS x v. 


Dece MONARQUE aimé le règne mémorable , 

Des siècles à venir sera l'éronnement. 

L'amour de ses Sujets posa ce Monument , 

Attendant que 'histoire en fonde un plus durable. 
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VERS 





Pour étre mis sous le Portrait de S. A. S. 


Monseigneur de Prince DE CoNDÉ. 


- 4 orLA le Héros de la France ; 
Sur qui seul de son Ror tout l'espoir est fondé ; 
Prince au-dessus de sa naissance , 
Etle vrai sang du Grand ConbÉ. 








‘INSCRIPTION | 
Au bas d'une Pyramide dressée à ARCI sur Aube ; 
à Chonneur de M. DE GRASSIN, qui avoit donné 
$oooe livres pour rétablir le dommage causé 


par. un incendie, 


= | LA FLAMME avoit détruit ces liéux : 
GRASSIN .les rétablit par sa munificence. 
Que ce marbre à jamais serve à tracer aux yeux 
Le inalheur , le bienfait , &e La reconnoissance. 








ET ÉPITAPHES, si 
EE 


Traduülion Latine de M. DE LA FAYE. 





sc locaquæ nuper flammis destruéta jacebant, 
| GRASSINUS prompt surgere jussit ope. 
Excidium , auxilium , meritas pro munere grates , 
Ante oculos semper proferat iste Iapis. 


RRQ REEE) 
VERS 


* De M. CARDOZO , Portugais ; après avoir lu 
LA MÉTROMANIE. 





N ONanimæanteà certuseram, nunc credereconor 
Esse immortalem, si tua metra lego, 
Divinum metris lumen celeste refulget : 
Effcêtus, causam , principiumque probat. 
Progrediare , precor , pretiosaque carmina lude : : 
Sic animæ nostræ denique certus ero. 
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Sous le Portrait de M. D& BROSSES , Président 
à Mortier du Parlement de Dijon *. 


Ministre de Themis, Favori de Minerve, 
Plein des dons que le Ciel dispense avec réserve , 
Et qu’à peu de mortels on lui voit prodiguer. 

À plus d'un juste encens DE BR OSsEs peut prétendre: 
Ilaime les beaux Arts, & sait s’y distinguer; 

11 aime la Justice, & s'occupe à la rendre. 





Sous le Portrait de M. DUSAULX, Traduüleur 
de Juvénal 

T'raoucreur élégant , hardi , sage & fidèle, 

De la satire antique il grava le tableau : 

Et son burin nous rend à la fois & décêéle, 

Le vol de Juvenal , & les vols de Boileau. 

EE 
Autre ; pour le même. 

Lure , Sans indécence , en Traducteur habile, 

11 dit tout , sans pourtant dire trop, ni trop peu, 

Du fougueux Juvenal il adoucit la bile, 

Et ne garde en entier que le nerf & le feu. 


Eee eé.L.Lé 
1 Aujourd’hui Premier Président du même Parlement. 








ET ÉPITAPHES. cs 
CES 


DE FAGET, Élève de PETIT. 





Es fut le célèbre Facer ) 

Ainé d'un illustre ! Cadet: 

Fous deux, par de brillantes cures, 
En France également connus; 

De Mars, lun gnérit les blessures. 
Et l’autre celles de Véaus 


qe ER DER RRS 


POUR MACÉ, 


Excellent Ptintre en Miniature ; qui. a fai graver, 
à ses frais , la Gallerie de Versailles. 





D CÉLÈBRE le Brun, sous-ces riches lambris , 
Versailles renfermoit les Chef-d'œuvressans prix, 
Qui, de Louis.Z Grand, nousretraçoient l'histoire. 
Secondé du burin , MA€Ë durant trente ans. 
Par des travaux d’un genre à triompher des temps, 
Du Héres , & du Peintre étend partout la gloire. 





5 Chirurgien-Major de la Gendarmerie. 
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RUE Eee 
Du fameux BARON, Comédien. 





De L'UNIQUE BARON tel étoit le visage : 

Mais qui pourroit transmettre à la postérité ; 

La noblesse , le feu, les grâces, la fierté, 

Qui des Héros en lui nous transmettoient l'image? 








Autre ; pour le même. 


ÆEvrrwine , & Sophocle en France , 
Avoient l'un & l’autre un rival : 
Sans BARON, dont ici l’on voit la ressemblance, 
Roscius n'eût point eu d'égal 
EE 


Sous le Portrait de la PEYRONIE, premier 
Chirurgien du Ror , & Doëleur de la Facultés 


De Louis le siècle heureux, 
Mettra ce DOCTEUR fameux 
Au nombre de ses merveilles, 
Au salut des Citoyens, 
Vivant , il donna ses veilles : 
Mourant , il laissa ses biens, 





ET ÉPITAPHES. (T1 
rene 
ÉPITAPHE 
De Mademoiselle li COUVREUR:. 





L'Enrer abondant en supplices. 
Est doublement notre bourreau : 

En nous enlevant nos délices , 

Et nous laissant notre fléau. 

O comble affreux, mais peu nouveau 

De ces horreurs dont il s’honore ! 

Là le CouvrEuUR est au tombeau ; 

Et son Médecin vit encore ! 
om 
Pour la même , peinte en CORNÉLIE , avec l’urnè 

des cendres de POMPÉE à la main 


J E F1s redouter Athalie, 
Plaindre de Phédre en pleurs l'amour incestueux; 
Et sous ces nobles traits admirer Cornélie. 
J'eus trois dons-que jamais. l'Art ensemble n’allie ; 
Lc terrible, le tèndre , & fe majestueux. 


Er 
D ig 
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Poûr x FILLON. 


Qu Phriné de ma gloire à jamäis soit jalouse! 

Quels regrets en mourant, laissa.t-elle après soi ? 

Le Public ne perdit en elle qu'une Épouse : 
Elle en a perdu mille en moi. 


€ 


A 


Autre; pour la même. 


Cérisrsenmon printemps, plusgrande en mon déclin; 


Dans le premier , j'acquis les clartés infinies , 
Qui, dans l’autre formoient les grandes Colonies 
Des États que régit Madame Pataclin *. 





1 Supérieure de l'Hôpital. 
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ÉPITAPHE 
DE JEAN-BAPTISTE ROUSSEAU. 





Cr GIT l'illustre & malheureux ROUSSEAU, 
Le Brabant fut sa tombe , & Paris son berceau. 
Voici l’abrégé de sa vie, 
Qui fut trop longue de moitié: 
Il fut trente ans digne d'envie, 
Et trente ans digne de pitié !. 





r Les Ennemis dé Rousseau voulurent donner un 
sens forcé à ma pensée , en la faisant tomber sur les 
Ouvrages de cet illustre Poëte , que j'ai regardé, que 
je regarde, & que je regarderai toujours , comme le 
plus grand Poëte lyrique qui ait paru depuis P:NDARs. 
Les trente ans digne de pitié, sont les trente ans de mal- 
heurs & d'exil qu’ila si injustement soufferts. A l'égard 
des Ouvrages qu’ila faits pendant ces trente ans d’exil, 
ses ennemis seroient, sont & seront éternellement 
incapables d'en produire de pareils. 
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_ÉPITAPHE 
De Pillusre: CRÉBILLO.N. 


E'axois que l’Auteur de Thieste,, 
De l’Olympe atteint le sommet; 
Tandis que la troupe céleste , 

Lui présente le calumet, 

Et qu'Hébé du tabac y met: 

Au Parnasse grand deuil on mène > 
! Sur-tout la pauvre Melpoméne , 
Qui ne va plus qu'à clochepié. 
Terreur étoit de son domaine : 

Ce nç sera plus que Pitic, 


Le 
LL: 





ET ÉPITAPHES. 59 
or rm 


ÉPITAPHE 


De DU BUISSON, Maître de la Musique 
de la Chapelle du Ror, sous LoUrs XIP. 


D Buisson nevit plus; la Parque impitoyable , 
De son heureux destin vient d'arrêter le cours. 
1 fut le Cygne de nos jours, 
Et le ferme appui de la table. 
De son sort, chers amis , pourquoi nousattrister 2 
Prenons plutôt part à sa gloire, 
Apollon dans les Cieux le retient pour chanter, 
Et Bacchus pour son Maître à boire. 
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canne EEE | 

MON ÉPITAPHE, 
ÉPIGRAMME. 





C: GIT... Qui? Quoi ? Ma foi , personne, rien, 
Un, qui vivant , ne fut Valet , ni Maitre : 
Juge , Artisan, Marchand, Praticien, 
Homme des champs, Soldat, Robin, ni Prêtre : 
Marguillier , même Académicien, 

Ni Frimaçon. IL ne voulut rien être, 

Et vêquit nul: em quoi certe il ft biens 

Car , aprés tout, bien fou qui se propose , 
Venu de rien, & revenant à rien, 

D'étre en passant ici bas quelque chose t 





Pour le soulagement des mémoires , & pour Le 
mieux , j'ai cru devoir réduire cette Épitaphe à 
deux Vers. 


Ci arr , PIRON , qui ne fut rien, 
Pas même Académicien, 


EE 





ET ÉPITAPHES. 6r 
CES 
SON NET 
pour servir d’Épiraphe 
à M DE LA FAYE, 





Sur les bords ténébreux LA FAYE est descendu : 
Le goût, l’urbanité , la raison délicate , 

Tout ce qui distingua le Romain du Sarmate , 
Contre le trait fatal rien ne l’a défendu. 


Musss qu'il cherissoit & qui l'avez perdu, 

Du culte qu'on vous rend, si la douceur vous flatte, 
Qu'en éloges plaintifs tont le Parnasse éclate : 

À qui vous en combloit ce tribut est bien dû. 


Maïs ne l'exigez point de ma douleur trop tendre : 
Que ne ferois-je pas pour honorer sa cendre! 
Sur son tombeau souvent je veuxjeter des fleurs ! 


Pour ma triste amitié flatteuse & vaine amorce ! 
De les cueillir hélas! elle n’a pas la force, 
Et mon pouvoir ne va qu’à lui donner des pleurs. 


LL 
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Pour être gravés sur le Mausolée , élévé par ordre 
du Ror, à Pillusere CRÉBILLON, le troisième 
Poëte tragique de la France ; en comptant 
CORNEILLE & RACINE. 


D'ux célèbre Écrivain , respectable à jamais 
De CRÉBILLON la cendre ici repose en paix 
Entre le sublime & le tendre 
il choisit le seul ton que malgré leurs talens ; 
Ses deux Devanciers excellens 
 N'avoient ni pris, ni peut-être osé prendre. 
Louis, dont la bonté porte au loin ses regards , 
En Ror dispensateur & soigneux de la gloire 
De ceux, qui, sous sonrègne,illustrentles beaux Arts, 
Veut que ce Monument consacre sa mémoire. 


« 
# 
QD Is 
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TRADUCTION 





De rÉpiaphe Latine de LA MONNOYE, 


faite par lui-même. 


Lcr repose en paix BERNARD DE LA MONNOYE ; 


Qui mit dans les beaux Arts, son étude & sa joie. 
Le Parnasse François, l'Attique & Île Romain 
L'ont vu plus d’une fois leurs palmes à la main, 
Heureux, si trop crédule , une supercherie , 


Ne lavoit arraché du sein de sa Patrie ! . 


Revers à sa fortune , à son repos mortel , 
Et qui lui fit trouver le trépas moins cruel 


Sa chère Épouse à qui cette tombe est commune, 


Ainsi qu’à la douleur eut part à l'infortune : 

Le jaloux intérêt ne les domina pas ; 

La droiture & l'honneur réglérent tous leurs pas : 
Leurs ames, où toujours la vertu fut placée, 
L'ont, sans doute suivie , Où nous l'avons chassée. 


LA 
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ÉPITAPHE 
De Madame de ***, Abesse dd“*®t, 


Aux tatens de l'esprit, à la haute naissance, 
Aux périssables dons qu'ici bas l’on encense, 
Pieuse , & bienfaisante , elle avoit soin d'unir, 
L'éclat pur & constant d’une vie exemplaire. 
Elle se fit aimer , admirer & bénir, 

La terre en gardera long-temps le souvenir ; 

Et les Cieux pouvoient seuls en garder le salaire, 





ENVOI. 

C£ qui doit être mis au net avec de l'encre 
d'or, & sur du papier de marbre , mérite bien la 
peine de plus d’un brouillon. Ayant fait réflexion 
que le sérieux, & la dignité du Mausolée exi- 
geoïent un propos dont la marche fût grave, 
égale, & majestueuse , j'ai cru devoir mettre l’Ins- 
cription en vers Alexandrins. Je desire qu'ilssoient 
à votre gré. Mandez-moi ce qu'il en est, afin que 
j'y retouche s’il le faut, ou que je me tranquillise. 





r Elle étoit du sang des Princes Lorrains , & avoit 
beaucoup d'esprit , de beauté , de grâces &c de piété. 
ÉPITAPHE 





ET ÉPITAPHES. 6s 
Dm msn ten 


enr au 


ÉPITAPHE 





.De M LANGUET, Curé de Saint Sulpice 


%L DÉPENSOIT en Prince, & vivoit en Apôtre Ê 
Z£K pour son Troupeau , zélé pour le Seigneur. 
Il fut de l’un le bon Pasteur , 


Le second Salomon de l’autre. 





LETTRE de M. L’ARCHE V ÉQUE de Sens. 


Vos quatre vers sont admirables , MONSIEUR 
le premier seul ne peut avoir de prix. Tout beau qu'il 
soit , oserois-je vous proposer de mettre, il répandoit, 
au lieu d'il dépensoit? Le mot de dépenser apparte- 
nant au luxe des équipages , des meubles | de la 
table, &c. Celui de répandre appartient plus à la 
dibéralité. Que si ma Cricique vous paroët peu sûre, 
ameéprisez-la; je m'en tiendrai à l'admiration & à la 
reconnoissance , & serai toute ma vie, MONSIEUR, 
votre, Fc. | 
JosEerx , Archevèque de Sens. 
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ET 





AUTRE DU MÊME PRÉLAT. 


MP 4 R reconnoissance, MONSIEUR , des beaux 
vers que vous avez faits pour mon Frère, je vous 
envoye la Traduëlion Latine que j'en ai faite , pour 
la soumettre à votre censure & correction. La voici > 


: Egenus & parcus sui, 
Æquavit in donis Reges : 
Plebis suæ zelo & Dei : 
Ili fuit bonus Pastor : 
Huic Salomonis Æmulus. 


Je souhaite que ces vers vous plaisent autant que 
les vôtres m'ont plu : cela ne se peut : mais c'est assez 
pour moi , que J'en approche. J'ai l'honneur d’être 
bien véritablement |, MONSIEUR , votre , &c. 


JoserH, Archevèque de Sens, 
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RÉPONSE. 


MonsEIGNEUR, 


Il y a bien de ce que nous appelons urbanité, 
dans lhonneur que vous m'avez fait de me traduire 
en beaux vers Latins, & dans la peine que vous 
avez prise de m'en faire part. Je vous en remercie 
comme je le dois : mais, MONSEIGNEUR, 
permettez-moi de vous le dire, j'en serois. une fois 
plus glorieux ; si mes vers n'y gagnoient justement 
ce que j'y perds. Car ils ont ; en passant par vos 
mains , acquis le degré de perfeëtion qui leur man- 
quoit , en sortant des miennes ; Sans compter ce qu'ils 
devoient déjà à la juste correëlion ; que vous n’avier 
pas dédaigné d'y faire sur le champ. Egenus ajoute 
une grande force au miracle d’avoir su répandre en 
Prince; & ce seul coup de pinceau , est le soup de 
Maître dans le tableau. Huic aussi termine la pensée, 


Plus décemment que le mot de Pautre, que je n’aime 
E ij 
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point ; & qui ; dans notre langue , a quelque chose de 
bas , sur-tout employé relativement à Dieu. Il est ce 
me semble ici très-mal à sa place. Vous l'aurez senti 
de même, & me l'aurez t&, pour ne me pas déses- 
pérer : la rime & la précision rendant la faute incor- 
rigible. J'ai l'honneur d'être avec toute la vénération 


possible ; 


MONSEIGNEUR, 


Votre , &Gc. 
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CREER TERRE LENS ÉEERREREENNEER 


VERS 


Pour mettre sous le Buste de feu M. MAULÉON !. 





L'aomraëre talent de ce grand Orateur , 
Fut de fermer la bouche au subtil imposteur , 
Et d'éclairer Thémis , souvent mal informée , 
Sans exiger jamais, généreux défenseur , 

[ J'en atteste la Renommée |. 

D'autre honoraire , que l’honneur , 
De réhabiliter l'innocence opprimée. 





Note de l'Editeur. 


1 ÂALEXANDRE-JÉROME LOISEAU Dr 
MauLÉoN, né à Paris, le 3 Septembre 1731, mort 
le 15 Otobre 1771, étoit fils de JEAN Loiseau, 
Ecuyer , Seigneur de MAULÉEON, Avocat au 
Parlement, Membre du Conseil de la Maison d’Or- 
léans ; & de MARIE-MARTHE SERVIN , Femme d’un 
mérite rare ; recommandable autant par sa vertu & son 
savoir, que par les agrémens & la solidité de son esprit. 
Le jeune LorseAu De MAULEON suivit la carrière du 
Barreau , & s’y distingua dès qu'il y parut. L’usage 
qu'il fit de ses talens , en les consacrant à la défense 
du Pauvre & de lOpprimé plus particulièrement qu’à 
celle du Puissant & du Riche , fait l'éloge de la bonté 
de son cœur & de la beauté de son ame. Sa modestie, 

E üj 
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sa candeut , la douceur de son caractère, &e les grâces 
de son esprit , le firent aimer & rechercher dans la 
société. (n 4 recueilli en deux volumes in-4° , ses 
Plaidoyers & ses Mémoires. Sa santé ne lui permettant 
plus d’exercer la profession d’Avocat, il quitta le Bar- 
reau en 176$. Le Roi lui accorda, dans la même année, 
une Charge de Conseiller - Maitre à la Chambre des 
Comptes & Cour des Aydes de Lorraine; & en 1771, 
la place de Procureur - Général de Monseigneur lé 
Comres DE PROVENCE, aujourd’hui MoxsiEur. Ce 
léger tribut d’éloge que je paye à sa mémoire , est ; ef 
même-temps , un hommage que je rends à la vérité. 
M. pe MaAULÉON a laissé , en mourant, un Frère, 
M. LoiseAu DE B6RENGER , Procureur - Général de 
Monsieur, & Trésorier de S. A. S. Monseigneur le 
Duc D'ORLÉANS, Premier Prince du Sang. L'amitié 
tendre & vraiment fraternelle qui les unissoit, a rendu 
leur séparation plus douloureuse , & les regrets de 
M. pe BERENGER moins susceptibles d’être adoucis 
par le temps. 





\ 
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EE 


Pour le même. 





Sox éloquence étoit vive, énergique, & sage. 

La Veuve & l’Orphelin avoient un sür appui; 

Nous le perdons : il meurt à la fleur de son âge. 
Songeons, pour calmer notre ennui, 

A l'immortalité qui devient son partage : 

J1 ne perd que le jour ; nous perdons plus que lui, 


EE 


ÉPITAPHE D'UN AVOCAI. 


Cx G1T l'esprit du sieur MELKY , 
Qui, vanté par je ne sais qui, 
Faisoit cent châteaux en Espagne. 
I vint, on courut , on louït ; 
On vit enfanter la montagne, 
Et cet esprit s’évanouit. 

Il ne peut revenir de cette défaillance. 
Passant n’en sois point attristé : 
Dans son chef-d'œuvre d’éloquence 


HI fut trop malheureux pour être regretté. 
E iv 


72 INSCRIPTIONS 


4 - 
mm | 








ÉPITAPHE DU GENRE-HUMAIN. 


L'Aav RORE ayant du jour entr'ouvertla barrière, 
Devancoit le Soleil , qui de prés la suivie 

Mais quel étonnement, voyant la Terre enticre, 
De ne plus y revoir personne qui les vite 


L'HOMME étoit disparu de dessus la surface 
Du bourbeux élément dont il étoit sorti : 
Un soufle le créa lui: jadis & sa race ; 
Un soufle aussi léger , l'avoit annéanti.- 


La _ 


UNE haute Obélisque au sommet du Caucase , 
Terminoit & couvroit un vaste souterrain ; 

Et Némésis venoit de graver sur la base , 

En chiffres infernaux ; CIGITLEGENRE-HUMAIN. 


= 


LA BELLE INSCRIPTION pour le Grec hypocondre, 
Qui souhaita de voir tous les Humains détruits! 
Que l'autre misanthrope , & le Timon de Londre 
Yuung à ses côtés coule d’heureuses nuits ! 


ET ÉPITAPHES  g3 
Morws rigoureusement jugeons la race Humaine, 
L'Homme étoit vicieux , mais foible, peu sensé, 
Et plus digne aprés tout de pitié , que de haine : 
Le Ciel s'en devoit moins tenir pour offensé, 

/ 

Aussr deux beaux esprits admis dans l’Élisée, 
Molière & Lucien , les Momus d'ici bas, 
Aux Hommes ont peint l'Homme un objet de risée: 
Les Hommes en rioient , mais le Ciel ne rit pas. 


Iz piT : qu’il ñe soit plus. Et la terre est déserte. 
Amour , dont elle fut P empire en tous les temps, 
Tendre Amour, c’est à toi de réparer sa perte , 
Et de la repeupler de meilleurs habitans. 

ii 


Sois nud, simple, joyeux, fidèle, & sans caprices: 

Loin de toute impostufe , exempt de tous forfaits. 
L'argent, l’airain , le fer amenérent les vices: 

Ramene là âge d'or , & qu'il dure à jamais, 


& 
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ÉPITAPHE 
De feu M**, Époux de Madame **, Veuve & Pucelle. 


Cx cir le pauvre époux de l’aimable Sylvie, 
Qui , la premiére nuit, à sa tendre moitié, 
Ne donna pas signe de vie; 
Et de son sort digne d'envie, 
Fit un sort digne de pitié, 
La Mariée au lit, demeura la future 
| L'indigne Marié ne put, 
Par la plus cruelle aventure , 
À l'Amour payer le tribut. 
Mais bientôt, malgré lui, le Ciel vengeur voulus 
Qu'il ke payät à la nature : 
De honte & de froid il mourut. 
| Que la Dame étoit bien Lorie! | 
L'Hymen, si l’on en croit le proverbe commun 
À deux bons jours : l’entrée, & la sortie ; 
Et, grâce au trepassé, celui-ci n’en eut qu’un. 
Tenez-vous-en, Sylvie, aux douceurs du veuvage ! 
Le soir en vous couchant , faites votre examen : 
Un peu d'amour , & point d’hymen, 
Que le Défunt vous rende sage 
Et Dieu lui fasse paix! Amen. 
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oem 
A MONSIEUR 


JEHANNIN, 


Qui m'avoit envoyé une belle Ode, de sa façon ; 


à la louange de la Paresse?, 


Dans paresse en vain tu nous peins milleappas: 
Philinte, en sa faveur, on ne peut mieux écrire : 
L'esprit en est touché, mais le cœur ne l’est pas ; 
Et je te désaprouve , autant que je admire. 
D'où vient qu'à mépriser l'ennemi du repos, 

Tu forces ta Muse élégante ? 

N'est-ce pas le travail qui forme les Héros? 

Et n'est-ce pas lui qui les chante ? 
Achille eût-il acquis un nom qui dure encor , 
S’ileût craintles travaux dont l’éloignoit sa mère? 
Et connoîtrions-nous , sans les travaux d’Hoinère , 

Le vainqueur du vaillant Hector ? 





1 C'est à cette Ode-là que j'eus la folie de répondre 
sur le ehamp, par celle qui m'a causé tant de chagrin & 
de regrets. 
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L’ingénieux travail sut fournir à Dédale , 
Les moyens d'éviter la mort. 
De qui des deux enfin envierons-nous le sort 
D'Hercule, au de Sardanapale 
Ce tyran, sans pitié , ce monstre impérieux, 
® Qui séme de soucis & la terre & Les Cieux ; 
Ce Dieu qui , sous le joug a fait plier Alcide , 
Ce Dieu persécuteur qui ne laissa jamais 
Dieux, Héros, ni Mortels en paix, 


L'Amour, près du travail, n’est qu'un enfanttimide : 


Le travail est la seule égide , 

Qu'on puisse opposer à ses traits. 

Sur l'oisiveté désormais, 
A ce noble travail donne donc la vidoire : 
Ne te déclare plus pourelle, & contre lui : 
Il mêne à la sagesse, au bonheur , à la gloire; 

Elle ne mène qu'à ‘’ennui. 

Toi-même, qui de la mollesse , 
Voudrois ne voir jamais le règne interrompu, 

Sans le travail aurois-tu pu 

Nous si bien vanter la paresse : 2 


ne 7 
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A L'AIMABLE V***, 
A mon départ de Dijon, en 1719. 


Berre & jeune Amarille, avant l'heure fatale, 
Qui me va pour jamais arracher de ces lieux , 
Souffrez qu'un instant de morale 
Se mêle À mes derniers adieux. 
Pour enchaîner lescœurs, vousn’avez qu’à paroître; 
Et vous en avez un, facile à s’enflammer : 
Vous êtes telle qu'il faut être, 
Pour être aimée , & pour aimer. 
Je ne bornerai point le pouvoir de vos charmes : 
Bientôt, le temps rapide en saura disposer : 
Mais épargnez-vous les alarmes, 
Que vous seule devez causer. 
N'aimez jamais. Fuyez l'amour impitoyable! 
Malheur au foible cœur qui s’y laisse emporter! 
Son joug estun fardeau qui nous semble agréable, 
Tant qu'un autre avec nousse plaît à le porter : 
Mais cet autre bientôt vient à se rebuter : 
Tout le fardeau nous reste alors, & nous accable. 
Sous un air simple & doucereux, 
C’est un enfant malin, dont le ris puérile, 
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Ne promct rien d'abord que de doux, 8 d’heureux, 

Mais ce ris est plus dangereux 

Que les larmes du Crocodile. 

C’est un monstre plein de venin, 

Dont la seule approche empoisonne : 

Et qui sous un masque benin, 

Cache une face de Gorgone; 
Un barbare , un tyran, un traître, un séducteur , 
De laveugle jeunesse , ardent persécuteur , 

Pour vous , d'autant plus redoutable, 

.… Que rencontrant dans vos appas, 

De quoi se rendre inévitable, 

Il est sans cesse sur vos pas. 

Qu'est-ce au fond qu'une tendre flamme 2 

Tout en est vain , tout en est faux ; 

Si vous en exceptez les maux, | 
Rien de vrai, de réel, ne s’y présente à l'ame. 
Entretiens dérobés, ouvertures de cœurs , 

Contre des parens en furie, 


Soupirs, complotssecrets, doux baisers, tendres pleurs , 


Jalousie obligeante , & sur le champ guérie : 
Tout cela , source de malheurs! 
C’est pour ces douceurs délicates , 

Que le perfide amour nous mêne à mille ennuis : 


Qu'il 
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Qu'ilme parut charmant quand vousmel’inspirâtes! 
Qu'ilme l’a paru peu depuis! 

Je ne fus pas long-temps paisible ! 

Tout me devint contraire, après que rout m'eut ri: 
Revers,en amour, infaillible ! 
Pensez-vous en être à l'abri ? 

N'est-il pas des ingrats, comme il est dés ingrates? 
Votre cœur seul est il léger ? 

Peut-être le rival pour qui vous me Pôtâtes, 

Est sur le point de me venger. 
Et qu’avez-vous qui vous réponde 

Que vousne soyez pas, comme unautre, en danger ? 

Est-ce sur vos attraits , que votre espoir se fonde ? 
Inutile & foible raison ! 

Lesbordsde Naxcont vulesplusbeaux yeux du monde, 

D'un fugitif ingrat pleurer la trahison. 

Le caprice est la loi qui seule est obéie. 

Teï adore aujourd'hui , qui demain peut haïr. 

Vous n’aviez qu’un moyen de n’être point trahie; 
C'étoit de ne me point trahir. 

Vous l'avez fait : ma perte en rendra témoignage. 

C'est à moi d’en gémir , à vous d’en profiter : 

Heureux dans mes malheurs, si du moinsleurimage 
Sert à vous les faire éviter ! 
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MADRIG AL. 


Vous dites que jamais lettre ne fut si tendre! 
Quand @ous saurez d'où j'ai ce talent merveilleux, 
Il cessera de vous surprendre. 
Voulant écrire un jour à celle, dont les yeux 
Ont allumé le feu qui me consume, 
Selon l'amoureuse coutume, 
Des deux mains impatiemment 
Je cherchois partout une plume : 
Amour passoit en cé moment 
Auprès de ma fenêtre , ainsi qu’une Hirondelle : 
J'y courus si legérement , 
Que je lui pris une plume de l'aile, 











POÉSIES DIFERSES. #3 
En 


LE BON PARTAGE. 





Ur Jour le Dieu de qui la loi 
Sur la terre & les cieux domine, 
Nous amena , Morphée & moi, 
Auprès du chevet de Rosine: 

Partageons , nous dit-il , la Belle entre noustrois; 
Que chacun de nous dans son choix 
Trouve s'il peut son avantage ; 

Pour moi depuis long-temps mes vœux sont décidés; / 
Je prends son cœur pour mon partage. 
Adieu vous dis : à vous le dez. 

Alors examinant cette beauté céleste , 

Je disau Dieu Morphée:ami,prendsses beaux yeux. 

H Le fit, & content d'un lot si précieux, 

11 me laissa prendre le reste. 


Li 
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LE BERGER MAL - ADROIT. 





Sur un tendre gazon , Célimène étendue, 
Laissoit à ses pieds son Amant , 
Et l’écoutoit nonchalamment, 
Sans lui répondre un mot , sans en paroître émue, 
Tournez du moins vers moi la vue , 
Lui disoit-il languissamment ; 
Bergère, après avoir aimé si constamment, 
Toute ma peine est donc perdue ! 
Où vites-vous plus de respe& ! 
Où voyez-vous plus de tendresse ! 
Les aurai-je toujours , quand j'éprouve à régrét , 
. Que l’un m'est inutile , &-que lantre vous blesse ! 
. Comment de vous se fait-on donc aimer! 
Que dois-je !.… D’en plusdire il ne prit pasla peine , 
Voyant les yeux de Célimène 
S'appesantit , & sé fermer. 
Elle s'endort ! ah la cruelle ! 
Dit tout bas l'innocent Berger. 
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Laissons-la donc en paix , & nous éloignons d'elle! 
Adieu! repose , ingrate ! & je vais m'affliger 

De ne pouvoir être infidèle. 
Dans la mélancolie aimant à se plonger, :- 
À ces mots il passa dans un lieu solitaire, 
Ponvoit-il pis ni mieux faire, 
S'il eût voulu se venger ? , 
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A MA BONNE AMIE, 


En lui envoyant une caisse de Moyeux de Dijon. 


V'orcr des fruits qu'un Amant vous envoie. 
[ Ce joli nom doit les faire accepter : ] 
Recevez-les avec autant de joie, 
Que j'en ressens à vous les présenter. 
Ils ne sont plus tels que Pomone 
Se plut à les former autrefois de ses mains. 
Dans le terroir heureux? , où l’Amant d'Érigone 2 
Se fait adorer des humains. 
Ils ne sont plus tels que , dans la contrée 
Qu’arrosent les eaux du Lignon , 
A son incomparable Astrée , 
Les offrait le beau Celadon. 
Sur ces bords innocens , & si dignes d'envie , 
Tout étoit naturel, & les fruits & les fleurs , 
Et les visages & les cœurs: 
Aujourd'hui tout se falsifie : 





1 La Bourgogne. 
2 Bacchus. 
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Plus de simplicité : le vain rafinement 
Partout règne avec l’imposture : 
Le travail humain défigure 
Tout ce que, dans le sien, Pomone à d'agrément. 
Les ouvrages de Flore , & de son jeune Amant, 
Sont le jouet de la peinture ; : 
Et l'art s’arroge impunèment 
Le triomphe de la Nature. 
Ceci n’est presque plus un fruit. 
Son vrai goût, sa couleur , hélas, tout est détruit ! 
Ce que vous en voyez n'est dû qu’à l’artifice : 
Son mérite n’est plus qu'un mérite fa@ice ; 
L'art n'a plus rien laissé de naturel en lui : 
A combien de Beautés & d’amours aujourd’hui 
Ne rend-il pas ce malheureux office ? 
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MADRIGAL, 


En renvoyant mon Portrait. 





Porrrair du plus fidèle Amant , 
Que l'Amour ait jamais connu dans son empire, 
Votre exil est fini : mon Iris vous desire : 

Revoyez-la diligemment , 

: Er: s'il se peut dites-lui mon martyre : 
Sousses beaux yeux, sans cesscentreses belles mains, 
Découvrez-luimon cœur,dépeignezluima flamme, 

De ses regards doux & divins, 

Vous pourrez recevoir une ame : 

Entretenez-la de mes feux. | 

Animez-vous, en les faisant paroître : 

Je me les garantis heureux , 

Dès que l'on pourra les connoître. 
Allez donc, mon Porfrait, préparez mon bonheur. 
Puisse l'aimable Iris vous revoir avec joie ! 
De ses mépris passés, oublions {à rigueur : 
Gravez-vous seulement bien avant dans son cœur : 
Et je ne craindrai plus alors qu'on vous renvoye. 


À 


2 AR 
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Que j'attachai , le jour de l'An ; au cou d’une 
Chienne ; appelée Princesse , appartenante au 
Chevalier de BELLE-ISLE ”. 


P UISSIEZ-V OUS, Chevalier, au milieu desbatailles, 
Où vous emportera la défense des lis, 

Donner la chasse aux ennemis 

Ainsi que je la donne aux Cailles ! 





- — 

1 Enarrivant à Paris , je me trouvai dans la nécessité 
d’entrer chez le Chevalier de Belle-Isle,qui m’employa 
à copier toutes sortes de vieux grimoires du Comte de 
Boulainvilliers , qu’il regardoit comme les oracles de 
l Sybille. J’avois , pour compagnon de travail , un 
Soldat aux Gardes, qui, de son côté, copioit à 20 fols 
par jour, d’autres misères à sa portée. Notre labora- 
toire commun étoit un bouge de Laquais, Ayant tra- 
vaillé pendant quelques mois, n’entendant pas parler 
du Chevalier, ne l'ayant pas même apperçu , & ayant 
besoin d'argent pour vivre, je m'avisai d’attaher ces 
vers au col d’une chienne de chasse, qui nous tenoit 
quelquefois compagnie , espérant que le Chevalier, 
en voyant ces vers, s’informeroit au moins de qui ils 
étoient , & me payeroit ; mais je fus trompé dans mon 
attente. | 
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Ou , si l'Amour vous tient par hasard sous sa lot , 
. Puisse l’heureuse & tendre Amante, 

Qui vous aura donné sa foi, 

Être , s’il se peut, caressante 

Et fidelle encor plus que moi ! 

Vous n'aurez pas l'ame assez fière, 

Pour blâmer ce petit transport 

D'une Princesse , que le sort 

A rendu votre prisonnière, 

Et qui veut de bon cœur l'être jusqu’à sa mort. 

Si j'avois pu gagner les plaines, 

Et m'échapper de ma prison, 

Vous auriez eu de ma façon , 

Quelques Perdrix pour vos étrennes. 
Puisque je ne lai pu, vous n'aurez que des vœux. 
Qu'est-ce que des vœux? Rien. Mais mettez-vousentète 

Que les pauvres Chiens sont des gueux. 

Je suis Chien, qui pis est Poëte : 

Pour une excuse , j'en ai deux. 








POÉSIES DIVERSES. or 
A LA PRINCESSE HÉRÉDIT AIRE DE SUÈDE, 


En lui envoyant un É teignoir à ressort. 


S ace & brusque Éteignoir, sachez au grédes gens 
Vous bien tenir , tomber à temps; 
Et comme un capuchon , guidé sur la bougie + 
Quand la Princesse lit , demeurez en arrêt, 
Tant que le livre lui plaît ; 
Et partez dés qu’il ennuie. 
L'avis seroit-il obscur ? 
Pour jouer à coup plus sûr, 
En deux mots, je le renferme : 
Des momens dans son lit à l'Amour dérobés, 
Respectez la durée , & marquez bien le terme : 
Quand elle est seule , tenez ferme ; 
_ Quand le Prince arrive, tombez. 


FE 
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VAIN TOMBEAU 


. Pour Mademoiselle Q***. 


La 


Vnez , volez , enfans d'Éole, 
À l'inconstante Iris élever un tombeau! 
Que tout y parle aux yeux, par la voix dusymbole, 
De cet objet qui fut si folâtre, & si beau. 


CoMME on voit un enfant agencer avec-peine 

Ce que sa main badine abat dans un moment : 
De même , auprès des flots, sur la mobile arène 
Comme un jouet pour vous, posez le Monument. 


Tous les jeux innocens qu'inventa la folie , 
Syr la base d'argile , environnant Thalie , 
D'un loisir ennuyeux paraîtront occupés, 


Et de leurs premiers pleurs auront les yeux trempés. 


PLUS loin, de votre soufle , une Mer effleurée, 
Et représentant l'onde où naquit Cythérée , 
Nous peindra l’enjouément & la légéreté 

De cet objet , du Sage & du fou regretté. 





POÉSIES DIVERSES. 93 
Sur cette base enfin tremblante & peu solide , 
Qu'un fragile crystal s'élève en pyramide ; 
Et tout au haut , vos mains prendront soin d'isoler 
Un amour chancelant tout prêt à s'envoler. 


Tour cela fait, si bon vous semble , 

Vous écrirez ces vers sur des feuilles de Tremble: 
» À la mémoire d'ris 

.» Reine des Jeux & des Ris, 
» Qui le matin, sensible, & le soir inhumaine, 
» Courut du blanc au noir, sans jamais se fixer ; 
» De notre monde, en l’autre, elle vient de passer: 

» On ne dit pas qu’elle s’y tienne «:. 





94 POÉSIES DIVERSES. 
RES 
AUX MUSES. 





N E M'ABANDONNEZ pas à ma douleur amère ! 

Muses, de mon esprit ranimez les ressorts ; 

Venez me consoler , ou du moins me distraire , 
Et faire en moi, par vos transports, 

Ce que par ses leçons, la raison ne peut faire, 
On m'’entend : fuyez, chagrins ! 
Approchez, troupe chérie! 

À vous , le mouchoir , Thalie! 
Essayons vos Brodequins. 

Que la chaussure est jolie ! 
Fuyez-donc , mélancolie , | 
Soins , ennuis , ficheux Lutins ! 
Quoi , c'est en vain que je crie ! 
Devant les sacrés patins , 

Je n'en vois pas un qui fuye ! 
La peste. soit des mutins ! 


MELPOMÈNE, venez : rêveur & taciturne 

Je réussirai mieux à chausser le Cothurne. 
Qu'il amuse à la fois mog cœur & mon esprit ! 
Par-là , ma noire humeur sera mise à profit, 


! 





Lé 
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Naissez dans mon cerveau , nobles extravagances, 
Brusques événemens , songes, reconnoissances , 
Blasphêmes effrayans , horribles trahisons , 
Amours incestueux , exécrables vengeances !.…. 
Mais cela sent les Lycophrons …. 
Et voici qui sent la satire. 


PRENONS ce qui vient sous la main, 
Satire , soit ; elle aime à rire ; 
Et rire est ici mon dessein. 
Adieu trompette , adieu la lyre. 
Cornet bruyant, esprit malin, 
Courage ! en badinant , distillons le venin ! 
Mieux vous mordez , plus on vous aime ; 
Malheur , malheur au genre humain! 
| Que dis-je ? malheur à moi-même ! 
Par un plus beau chemin, montons sur l’Hélicon. 
Despréaux ; Juvénal , Horace, 
_ Je vous cède humblement la place. 
Le prenne qui veut sur ce: ton ! 
Pour avoir eu pareille audace , 
Je vois sur le dos de Gacon , 
Je ne sais quoi , fort à sa place, 
Que je n’y croirois pas si bien, 
Si je le sentois sur le mien. 


ol 
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QuE NE m'inspires-tu , plaintive & tendre Muse, 
Qui , d’un myrte immortel, as couronné La Sue ; 
Et qui d’un triste exil, dissipant les horreurs, 
D'Ovide, au fond du Nord , adoucissois les pleurs ! 
Parmi des inconnus, & loin de ma Patrie ) 

Dans un gouffre de maux, je vois couler ma vie. 
Qu'on jouit à regret de la clarté du jour, 

Quand on 2 contre soi la Fortune & l’Amour ! 

La Fortune eût suffi: contre cette Puissance , 
Avois-je trop, Amour , de toute ina constance ? 

Si tu veux triompher avec un peu d'éclat, 
N'attaque point un cœur que linfortune abat . … 


Muse,attends. Je soupire, & jecommenceàcraindre 
Que tout ceci n'aille à des pleurs. 

Je n'ai pas prétendu réveiller mes douleurs : 

Qui peut se plaindreen vers,d’ailleurs n’est guëreà plaindre 
Hélas, j'ai de trop grarids malheurs, 
Pour me divertir à les peindte ! 





Quor ! je t’implore donc en vain, 
Ridicule esprit qui m’abuses ! 
Ma foi , contre les coups du rigoureux destin , 
Le vrai spécifique est le vin. 
C'est bien dit : jy cours. Adieu, Muses ! 
A MADAME 
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A MADAME 
DE BOULLONGNE, la jeune, 


Qui s’amusoit à peindre. 


À 14 Peinture , Églé , fatiguez vos beaux yeux, 
ÉgalezROSE-ALBA , peignez même encor mieux ! 
Faites respirer la Nature, ° 
Sous vos crayons délicieux ; 
Peignez les bois, les prés, & la verdure, 
Et par votre Art ingénieux, 
Faites briller au gré des Curieux, 
De vos pinceaux charmans la savante imposture. 
Sans peine, & plus exaétement, 
J'en ferai juges nos Appelles , 
Je sais un Peintre habile, & qui, dansun moment, 
Peindra mille choses plus belles, 
Jeune Églé voulez-vous savoir 
Quel est ce Peintre inimitable ? 
Voyez? Ce n'est point une Fable, 
Mettez-vous devant un miroir. 


Se CE 


Tome VII G 


—— -— 
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APOSTROPHE AMOUREUSE AU SOLEIL. 


A sTRE nuisible aux plaisirs des Amans, 
Phœbus es-tu jaloux de ma bonne fortune ? 
Si dans mes malheureux momens , 


J'ai trouvé quelquefois ta lumière importune ; 


Elle l’est encor plus dans les bons que j'attends. 
Le jour qui précéda la première des nuits 

Où l'Amour te livra la fille d'Eurynome , 

Ton cœur alors épris du feu qui me consomme ; 
Brûla de mes desirs, & sentit mes ennuis, 

Ce jour , de tes coursiers tu redoublas l’ardeur ; 
Ton cours précipité confondit l’Astronome ; : 

Et cependant ce jour retardant ton bonheur , 


Te parut aussi long, qu'il parut court à l’honime. 


Ô félicité sans seconde, 
Quand il ne manque plus à nos enchantemens , 
Que l'ordre d’une nuit profonde, 
- D'avoir en ces heureux momens, 
La charge de flambeau du monde! 
Retire-toi , Soleil , ta lumière indiscrète 
Reculant mon bonheur pourroit bien faire pis. 
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"Peut-être , hélas ! Rosine est-elle prête | 
De renoncer à ce qu’elle a promis ! 
À ce peaser , où mon esprit s'arrête , 
Un trouble affreux commence à s'emparer de moi 
Pour calmer ce terrible effroi, 
Je n'attends plus que ta retraite ; 
Astre importun, retire-toi. 
C'est, en ces mots, qu'un jour l'impatient Lisis , 
Se plaignoïit tendrement au Dieu de la lumiere. 
| Atrentif à cette prière, 
Le vieux Titan sentit ranimer ses esprits ; 
Et se hâtant de finir sa carrière, 
S’alla précipiter dans le sein de Thétis. 
À peine de la nuit le voile fut tombé, 
Lisis courut , où l’attendoit son ame : 
Il y rencontre sa Thisbé ; 
Thisbé reconnut son Pyranre. 
Ab, sices deux Amans , dont parle les histoires, 
Et dont j’emprunte ici les deux noms sans dessein, 
De Lisis, & Rosine avoient eu le Destin , 
| Les mûres ne seroient pas noires ! 


AN 


G i 
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ep À 
A MADEMOISELLE 
LE COUVREUR, 
Qui jouoit le rôle d'Angélique dans ma Comédie de 
PÉCOLE DES PÈRES. 





x émule de Praxitéle, 
Ét de son siècle le Coustou, 
Fit une Vénus, mais si belle, 
Si belle , qu'il en devint fou. 


VÉNUS, s'écrioit-il sans cesse , 

Ta gloire animoit mon ciseau! 

Sers donc maintenant ma tendresse ! 
Anime cet objet si beau ! 


VÉNUS entendit sa prière : 

_ La pierre en effet respira. 
De ce moment le Statuaire 
N’aima plus, il idolâtra. 
BIENTÔT il fut aimé lui-même; 
Et ce que mille extravagans 


Envieroient comme un bien suprême , 
A coup sûr il en eut les gants. 


\ 
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._BERGERS, gravez bien sur les arbres, : 
Ce que je viens de vous narrer ; 
L'Amour peut attendrir les marbres : 
C'est le sens qu’il en faut tirer. 


Er VOUS DÉESSE de la Scène , 
Que tous les jours nous encensons, 
Vous que Thalie & Melpoméne 
Préférent à leurs nourrissons, 


REINE du prestige apréable, 

Et de la douce illusion ; 

Belle LECOUVREUR , à na Fable, 
Souffrez une autre allusion, 


Mo Angélique est ma Statue, 

Et vous venez dé l’animer : 

Ma Fable est la vérité nue, 

Pour peu que vous veuilléz h’airier. . 


TE 
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A MADAME 


LA MARQUISE DE MIMEURE, 








Le jour de. l'an de 1721. 


J ’AIME Apollon, Madame, & le voilà 

” Qui se présente : en Ctrennes déj 
Me voici bien : d'elles viendront fes vôtres. 
Pour une obole , à ce beau debut la, 

: Vous donneriez les vôrres & les nôtres. 
Qu'y faire, hélas ! puis-je ce que je veux ? 
Les hommes fonc, en ces jours doucereux , 
Ceux:là, les Dieux; ceux-ci, les bons Apôtres 
Ceux-là, destlons; ceux-ci, rien que. des vœux; 
Et de ceux ci, dont le corps est numbreux , 
Je fus toujours : mais je tiens pour lesautres 
J'applaudis fort à qui fait mieux-que moi ; 
J'aime qui donne, & mûme je l'envie. 
Mais l'imiter, j'y renonce: & pourquoi? 
Par Saint François! là demande cest jolie : 
Notre métier porte excuse avec soi. 
Qui dit rimeur, dit tête infortunée , 
À qui fortune onc ne fit les yeux doux = 
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Sommes liés dos-à-dos elle & nous 

De mes pareils telle est la destinée; 

Par un Arrêt fatal à bien des fous, 

Au bâton blanc, là race est condamnée , 

Et son trésor , plus que l'air est léger. 
Tenez-vous donc aux vœux que je vaisfaire , 
Madame, encor , soit dit, sans vous-déplaire , 
N'aurez le tout, je prétends partager. 


Puisse APOLLON , quelque jour en délire, 
M'abandonner sa trompette , & sa lyre! 

Ah ! si jamais m’avenoit le bonheur 

D'avoir d'Homère & la voix & l’haleine, 
Votre nom seul exerceroit ma veine! 

Et dans mille. ans, dans trois. mille, un Leeur 
Sauroit de moi que MIMEURE eut l'honneur 
D’être aussi belle , & plus sage qu'Héléne. 
Le beau souhait ! pourtant de vous à moi, 
J'y sens du creux ,. & du visionaire : 

Du rien sur rien: attendez, j'en vais faire. 
Un moins frivole. Ah ! que ne suis-je Roi ! 
Dès ce moment, je descendrois du trône, 
Puis à vos pieds déposant ma couronne , 





1 Elle s’appeloit Hélène. 
G iv 
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Et dans vos mains, les clefs de mon trésor , 
Debarrassé de ces belles entraves, 
Me remettrois au rang: de vos esclaves 
Les plus petits, & trop heureux encor! 
Que de bon cœur, ce souhait-là m’échappe ! 
Mais je m'avise encore d'un plus beau. 
Vous l’allez voir : ah , que ne suis-je Pape ! 
Je vous ferois belle sainte de Dieu :. 
Que dis-je? Oh non! faudroit que fussiez morte; 

* Car onc à nul, s’il ne fût trépassé , 
Pape ne donne un titre de la sorte. 
Vivez, vivez. À ce je vous exhorte : 
Certes pour moi, je ne serois pressé 
De tel honneur : je pense mal peut-être ; 
Mais plaise à Dieu n’en pas être offensé ! 
À mon avis, encore vaut mieux être 

” Pécheur debout , que saint bien enchassé. 

” Plus de vœux donc! s'il faut que je le die , 
Mon zèle a fait ces trois à l’étourdie. 

N’avez-vous pas assez d'autorité ? 
Assez d'argent , assez dé piété ? 
Assez enfin de bonne renommée 2 





1 Elle étoit dans la haute dévotion. 
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Un autre bien le plus doux d’ici bas, 
Duisant à tous , & dont seriez charmée , 
Vous manque seul : mais ce seul bien , hélas! 
De qui lavoir ? C’est ce qui m'inquiète : 
Pour qui ne la, Pape, Roi, ni Poëte, 

Ne peuvent rien. Malgré ma pauvreté, 

Je l'ai pourtant, moi, cette rareté ; 

Et n’en ai cure: or, je vous la souhaite : 
Dieu vous l'envoye! & quoi donc? La santé*, 





1 Elle étoit attaquée du mal dont elle est morte. 
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RE 
A MADAME DE MORAS, 


En lui envoyant ur Fromage des petites Cordelières 





qu’elle m'avoir demandé , & dont elle avoir prévenu 
l'envoi, par celui de donyce bouteilles de vin de 
Champagne. 


La PHRIGIE en Héros fameuse, 
En bons Juges fut moins heureuse 
Midas & Päris en font foi. 

Leur impertinence est pareille : 

Et le Berger , comme le Roi. 
Mérita bien un pied d'oreille. 


LA POMME d'or est à l'adresse 
De la plus charmante Déesse. 
Et Pâris la donne à Vénus. 

. C’est une injustice criante : 
Comme si, belle & rien de plus, 
C'étoit être la plus charmante. 


Des GRACES la troupe légére 
De la Déesse de Cythére, 
À souvent déserté le char : 
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Et d'Hébé, riante & jolie , 
Versant, qui plus est, le neétar, 
À mieux aimé la compagnie. : 


Soyez donc l'Hébé du Parnasse, 
O vous qui, de si bonne grâce, 
En abreuvez les nourrissons ! 

La pomme d’or vous est bien due : 
Mais , hélas dans nos saints vallons, 
La belle espèce en est perdue ! 


Mon offrande ne peut donc être 
Qu’anc bagatelle champètre : 
Mais elle en tient plus du Berger: 
Ainsi que votre gentillesse , 

En la voulant bien exiger 

Tient plus aussi de la- Déesse. 


QU'EN son trésor , Vénus avare 
Garde une hreloque assez rare: 
Qu'ét-elle, qui vaille vos droits! 
Une Pomme en débats féconde ; 
Et Moras a mieux mille fois : 
Elle à le cœur de tout le monde. 


rie 
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A MADAMË | 
BOULLONGNE, la jeune, 


Qu'on avoit empêchée d'aller au Bal , & à laquelle 
on en envoyoit un , en figures d’émail, pour étrennes. 


Ecré , bornez-vous à ce bal. 

Ce bal seul doit être le vôtre : 

Et pendant tout ce carnaval, 
Croyez-nous , n’en courez point d’autre. 
Toute autre n'est qu'un passe-temps , 
- Bruyant , ridicule, & fantasque ; 

Et bon seulement pour les gens, 
Dont le visage gagne au masque : 
Mais vous , jeune & charmante Églé, 
Vous , des Beautés le vrai modéle , 
Eussiez-vous un masque moulé , 

Sur le beau visage de celle 

Qui remporta là pomme d'or : 

Ce masqué cacheroïit encor , 
Quelque chose de plus beau qu’elle. 


"+" 
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A UNE DAME:ï:, 
Qui me demandoit des Vers, pour un envoi de 
Manchetres qu’elle faisoit à M. le Duc... L, T. M. 


Lan passé fut l'an de bêtise : 
Aujourd'hui l'esprit fait la loi : 
C'est cette loi qui m'autorise , 
À versifier cet envoi. 


L'ESPRIT , qui dans mon cœur pétille 
Fait feu des quatre pieds pour vous : 
Je veux qu’à chaque mot il brille : 
Saint Marivaux ?, priez pour nous ! 


BEAU Thyrsis , voilà des manchettes, 

| Qu'Églé vous offre poliment : 
Pour ombrager vos mains blanchettes .…. 
C'est déjà rimer joliment. 





1 L'année précédente j'avois fait pour elle un envoi 
en prose, qui avoit été trouvé trèsmauvais. Celui-ci 
ne devoit guère paroitre meilleur. 

2 MARIVAUXx, auteur de Marianne , où la Paysanse 
parvenue ; quimettoit de l'esprit par-tout. 
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Mais à peine hélas, je m'admire , 
Que je me sens humilié ; 

* Reste à raisonner : eh! que dire, 
Sur un sujet si délié ! 


PAIx , je vais consulter l'Oracle' , 
Auquel on court de tous côtés. 
J'en reviens , écoutez : miracle ! 
C'est lui qui m'inspire : écoutez. 


LuciINDE aime Charmant : Lucinde 
Au col une lesse lui met; 

Mais , moi qui ne suis pas si dinde? , 
Je vous la veux mettre au poignet. 


J'ENCHAÎNE plus galamment qu'elle : 
Sa lesse n'étoit qu’un ruban; 
Et la mienne de la dentelle : 
Beau Duc , adonisez-vous-en. 





1 Pièce du jour de M. de SainT-Foix, qui eut un 
succès prodigieux. 


2 LuciNpe dans certe Pièce joue, À l'égard d’un jeune 


‘garçon, le rôle que joue le garçon de Frère Paiziprs, à 
l'égard des filles qu’il croit des Oies, 
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SURTOUT pour une bapatelle, 
Thyrsis, ne la chiffonnez pas : 
Et soyez aussi jaloux d'elle, 

Qu'un jeune Abbé de ses rabats. 


SACHEZ lui faire faire place : 
Ne jetez pas un mot au vent, 
Que vous ne l’ayez avec grâce 
Bien retroussée auparavant. 


ÎTEM, quand vous voudrez écrire. ‘ 
Jiem , quand vous prendrez au plat. 
Item , lorsque vous voudrez rire, 

Et badiner avec un chat. 

Maïs souyeriez-votis, en revanche, 
Qu'à la ruelle de nos lits, 

C’est une autre paire de manche : 
Oubliez-les près de Philis. 


Les braves mignons de couchettes 
N'y sont pas si près regardans; 

Et ménagent peu leurs manchettes 
Avec qui veut perdre ses gants. 
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N£ LES mettez qu'aux jours de fêtes, 
C'est-à-dire , en langue d’Amant, 
Qu'avec vos habits de conquêtes , 

Et vos boutons de diamant. 


QUE le poignet elle vous ceigne : 
Et qu'elle vous serve toujours 

De parure, & jamais d’enseigne ! 
Le Ciel bénira vos amours. 





PLACET 
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EE 
PEACET 
A MONSEIGNEUR LE DUC, 


Pour AUBERT, Sur-Intendant de sa Musique , 
qui demandoit ; pour sa Femme , une place chez 


$. 4. S. à 1000 liy. de gages ; couchée sur l’état 
pour 1$00 livres. 


GraxpPrinc E, sur ces vers, daignez jeter les yeux: 
Je ne viens point ici, d’un encens ennuyeux , 

Vous offrir la vaine fumée. 
Vous avez des aïeux qu’on ne peut trop vanter ; 
Vous avez des vertus qu’on ne peuttrop chanter : 
Mais de cela, sans moi , la terre est informée. 

Je prends pour vous'des soins moins superflus, 
Sivouslesapprouvez, vous payerezbien mespeines. 
Je songe, ( Vous rirez de ces mots ingénus, } | 
Je songe à vous donner aujourd’hui vos étrennes: 
Et veux de cinq cents francs grossir vos revenus. 

Ce qui ne me coûtera guëres : 
Savez-vous comment? Le voici. 
L'autre jour, en révant tout seul À vos affaires , 
Je révois aux miennes aussi. 
Tome VII. H 
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Je fis une remarque à mon gré très-utile 
Pour votre intérês & Je mien. 

L'homme vit plus d’un jour : quelquefois plus de mille, 

Encor que vous ayez passablement de bien ; 

Un peu d'économie , au fond ne gâte rien. 

Croyez-moi, MONSEIGNEUR, point de dépenses folles, 

De votre Clavecin , les sons & les claviers, 

Vous coûtent tous les ans cent cinquante pistoles : 
Quinze cents beaux francs tout entiers. 
Faisons mon profit & le vôtre. 

Ma femme, à vous servir, s’offre trés-volontiers. 

Decesquinze cents francs donnez-lui les deux tiers: 
Elle & moi nous vous donnons l’autre. 
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VERS 


Sur la Comédie d'ÉSOPE A LA COUR. 


VW o1cr mon sentiment sur Ésore à la Cour: 
Vous le pouvez produire au jour. 
Rhodope en enflammant l’esclave de Phrygie , 
Fait de ce Philosophe un bizarre animal ; 
Et dans cette fausse effigie, 
‘Je méconnois l'original. 
ÉSOPE aimer! ÉsopE! ah, jamais de sa vie, 
ÉSOPE n’osa faire un si risible écart ; 
Non pas à cause de sa bosse : 
C'est-là contre l’amour un foible boulevard. 
Les défauts & ce Dieu, n’ontpas fait bande à part. 
Pour étrenne autrefois, j'eus une Amante à crosse : 
Tout peut aimer : beau, laid, vieux pénard, vieille rosse : 
J'en sais mème en votre quartier , 
Dont f’omoplate est assez grosse , 
Qui prendroit bien goût au métier, 
Mais ÉsorE étroit sage , & la froide sagesse 
Ne sympathise guëre avec une maîtresse. 
H ij 
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Le cœur de ces sortes de gens, * 
Sous les loix de l'Amour, rarement s’humilie. 
Du moins tels sont mes sentimens. 
Il faut pour soupirer que la raison s’oublie: 
Et le Sexe orgucilleux qui reçoit notre encens ; 
Commeuntribut qu’on paie ases yeuxtout-puissans, 
Ne le doit qu’à notre folie. 
Enfin , c’est choquer le bon sens, | 
De peindre ce stoïque , amoureux de Rhodope : 
ÉsorE a fait parler les bêtes de son temps, 
Une bête du nôtre , a fait parler ÉSOrE. 
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ST ANCES, 
A B..: mon Riyal, 


Boncer » qui de mon infidelle , 
M'as ravi le cœur & la foi, : 
Que ne puis-je, à mon gré , M'irriter contre toi : 
Ou cesse, si tu peux , de te faire aimer d'elle, 
Ou fais-toi donc haïr de moi, 


HÉLAS , quand je suis la vitime 
De lun & de l'autre en ce jour ! 
Quandie voudrois tous deux vous frapper tour-à-tour , 
Pourquoi faut-il que l'un ait toute mon estime , 
Et que l’autre ait tout mon amour ! 


JE CACHE l'ennui qui me presse , 

Et par un ascendant fatal , 4 
Je ne veux que du bien à qui me fait du mal. 
Que pour me contenter n’ai-jeune autre Maîtresse ? 

Ouque n’ai-je un autre rival? - 


MoN dernier rayon d'espérance , 

Cruel , ne luit plus qu'à moitié. 
Rends- moi d'Amarillis la fragile: amitié : 
H ii} 
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Peut-on la conserver ! rends la moi par prudence, 
Si tu ne le peux par pitié. 


Tu telivres sans doute en proie, 
Au plaisir de me voir jaloux : 
Retiens, retiens an peu des mouvemens si doux: 
Sur l'herbe & sur les fleurs on se roule avec joie, 
Et souvent l'aspic est dessous. 


AMARILLIS a bien des charmes ; 
Mais crains leur funeste pouvoir ! 
Sur un cœur inconstant ne fonde aucun espoir. 
Tu te plais à mes maux, tu ris de mes alarmes : 
Crois-tu ne les jamais avoir ? 


Sr SON AME a paru légère, 

Après un feu pareil au mien; 
Aura-t-elle, Berger , plus d'égards pour le tien ? 
Vante moins tés plaisirs, situ ne l’äimes guère, 

Ou tremble, si tu l’'aimes bien. 


PRÉVIENS plutôt son inconstance : 
Éteins tes feux encor nouveaux. 

Elle taime , fuis-la ; fais lui sentir mes maux. 

Tu crois que je ne songe ici qu'à ma vengeancoæ 
Je songe plus à ton repos. 





POÉSIES DIVERSES. 119 


A MONSIEUR 


LE COMTE DE CLERMONT, 


Æntrant en possession du Palais de Saint Germain, 
PLACET 


POUR LE SUISSE DE SON PRÉDÉCESSEUR. 





Ux être dont l'ame 2 du corps 
Un animal, soi-disant bomme , 
Mais pure machine à ressorts , 

: Véritable automate : en somme 
Un Suisse : & [ pour vous dire quel, 
Et désigner du personnel ] 
Un Suisse que Maurice on nomme , 
Empruntant l'organe & la voix 
D'un faiseur de vers; autre espèce 
Plus déraisonnable cent fois : 
Supplie bumblement votre ALTESSE , 
Dont le cœur est si généreux , 
De lui laisser le poste heureux, 

| Qu:sa figure ferme &r rogue, 
Sous le Cardinal de Bissy, 

H iv 
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A , sans reproche , Dieu merci, 
Fait, vingt ans, le métier de dogu. 
Eh , quoi ? Fera-t-il pour jamais 

Ses tendres adieux au Palais , 

Si long-temps commis à sa garde? 
Et ne pouvant retrouver MIEUX , 

De quelque côté qu'il regarde, 
Portera-t-il en d’autres lieux 

Sa moustache & sa halebarde ; 


.Inabordable épouvantail 


D'un nombreux & maudit bétail ,' 
Nommé fâcheux , dont Dieu vous garde : 
Animaux les pires de tous , 

Et dont l'importune cohorte, 

Sans cesse assiégera la porte 

D'un Prince affable autant que vous. 


MAURICE en fera la curée, 
Argus pour les bien épier ; 
Cerbère , pour les aboyer ; 
Pour les repousser , Briaréc. 
Mais ne le faisje pas ici 
Débuter le plus mal du monde? 
Ne me serois-je pas noirci 
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Du vice odieux que je fronde, 
En présentant ces rimes-ci? 
Ne devrois-je pas craindre , aussi , 
Que le Prince ennuyé ne gronde ? 
Non, je ne suis point dans le cas : 
Sur ces vers je me sens tranquille : 
Au Prince hier j’en lus deux mille : : 
Et le Prince ne gronda pas. 





1 La Tragédie de GusrAve , à l'Hôtel de Bouillon, 
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A MONSIEUR 
DE SAINT F.…..., 


Pour M DE CHAMOUSSET" 


Honneur du Ministère & de l'humanité , 
Vous, dont la conscience est, sans difficulté, 
Blanche comme la neige, & droite comme uncierge; 
GoMTE, que la Justice, elle-même à genoux, 
Si la Justice osoit ne pas demeurer vierge, 
Admettroit dans son lit, & prendroit pour époux, 
Ministre bienfaisant , dont la bonté suprême, 
A, tant de fois, sauvé des gens de l'hôpital ; 
Y voudriez-vous bien entrer un peu vous même ? 

En criant: Me suive qui m'aime! 

Le concours seroit général. 

À ce cri, bientôt l’affluence , 

Inonderoit salle & sallons : 





1 En forme de Placet , au sujet d’un plan de Maison 
d'association , dans laquelle, moyennant une somme 
très-modique, en souscrivant , chaque Associé s’assu- 
reroit, dans l’état de maladie, toutes les sortes de 
secours que l’én peut desirer. 
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Paris , la Cour , toute la France, 
Bientôt seroient sur vos talons. 
En un mot , COMTE, qu'il vous plaise 
Souscrire au plan d’un Citoyen, 
Qui voudroit voir les gens de bien, 
Une fois mourir à leur aise. 
Inscrivez-vous tout le premier : 

Maistant beau soit mon plan, pour quecelameplaise, 
N'en profitez que Le dernier. 


PES 
y 
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A UNE PRINCESSE DU NORD, 


Le jour de Saint Frédéric , jour de sa Fête & de sa 


naissance. 


POur MADAME BE GRAFIGNY. 


Qvex ce jour , aimable Princesse ; 
. Nature & beaux Arts, à grands frais, 
Petits & grands, Princes , Sujets, 
Flore & les Muses, tout s’empresse 
A s’imaginer des bouquets 
Pour la fête de Votre ALTESSE, 
Roses, rubans , perles, ni vers , 
Bel esprit, ni magnificence , 
N'en formeront jamais, unissant leur puissance , 
Un qui rassemble en soi tant de charmes divers 
Que celui dont le Ciel orna cet Univers , 
L'heureux jour de votre naissance. 


Touslesans,sousun nom, l'ornementde nos Cours, 

On fête dans le Nord FRÉDÉRIC à la ronde: 

L’heureux jour que j'ai dit, mérite, tous les jours , 

Par les Grâces, les Ris, les Jeux & les Amours , 
D'être fête par tout le monde. 
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À LL ap 








ENFANTILLAGE, 


A une belle & jeune Enfant de cing à six ans, 
qu'on appeloit PANTOUFLE, au nom de qui 
M. le Duc de N…. m'envoyoit plusieurs petits 
Joujoux de verre. | 


Perir poisson deviendra grand , 
Pourvu que Dieu lui prête vie ; 
Gardons-nous , Pantoufle m’Amie, 
Parlant de vous d’en dire autant. 
Car plus elle va grandissant, 
Moins une Pantoufle est jolie. 
De jour en jour donc, je vous prie, 
Tâchez de devenir Patin 
De damas ou de beau satin, 
Capable de serrer encore 
Le plus beau peton qu’on adore 
Dans les ruelles de Pékin ; 
Où , si vanité vous boursoufle , 
Devenez dans le cours de l'an, 

-_ Capable d'être la Pantoufle 
Du Saint Papa qu'on emmitoufle 
Dans le Palais du Vatican. 
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Alors , ce seroit beau cancan ! 
Vous vous feriez baiser des Princes , 
Sur peine de mettre à l'encan , 
Leur Patrimoine & leurs Provinces. 


Mais , belle Pantoufle , de par 

Les deux Rois! , amis de Gaspar , 

De par Binbin * le coq fredouille , 

Quand donc, sans mais, nisi, ni car, 

Croîtra le petit pot-à-ouille ?, 

Le bassin & le coquemard 

Il faudroit , pour en faire usage, 
Que, par miracle, Binbin pût, 

De broudingnag 4, à son dommage, 

Se transformer en Lilliput. 





1 M. le Prince de... , M. le Duc de, & M. le 
Comte de... , avoient pris le nom des trois Rois. 
GAsPrARD étoit celui du Duc de... 

2 Brnsix étoit le nom qu’on me donnoit. 

3 Ces Ustensiles étoient de la grandeur du pouce. 

4 Tous ceux qui ont lu Guiliver , savent la grandeur 


immense des Broudingn2gs & l’infiniment petit des 
Liliputs, 
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Par-dessus toute autre breloque , 

‘ Le’ Chien à lanterne me choque. 
À Sève , que n'eut-on le soin, 
D’avoir, quand on y fit ripaille ,. 
Des flacons pour moi de sa taille ? 
De lui je n’eusse-eu nul besoin. 
Votre bel oranger , encore, 

Le bon parasol , le beau store 
Pour garantir mon teint vermeil, 
Du coloris du Peuple Maure, 
Et mon chef d’un coup de soleil ! 
Toutefois ,je vous remercie ; 
À petite main, petit don. 
Mème , je demande pardon 
De ce ton de plaisanterie ; 
Ne m'en gronderez-vous pas ? Non. 
Tout est permis à la folie: 
_Et par conséquent à PIRON , 
Qui gardera toute sa vie 
Vos beaux joujoux comme un guerdon, 
Qu'on dut à sa binbinnerie, 





1 C'étoit un petit Barbet noir de verre , qui portoit 
eux lanternes à sa gueule, 
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Adieu , petit Patin royal 

Qui n'aura jamais son égal, 

Et qui déjà les cœurs enflamme. 
Comptez sur mille ans d’amitié, 

O Pantoufle , par qui mon ame 

A trouvé chaussure à son pié ? 
Adieu , puissé-je être un maroufle, 
Si mon cœur tout seul n'en vaut trois! 
Adieu , pour une bonne fois : 
C'est assez raisonner Panroufle. 


cer 
LS 


GALERIE 
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RE | 4 | 


GALERIE 


DE DROTNINGHOLM, en Suède, thez 





M. le Comte DE TESSIN. 





"À 


€ 
Mademoiselle ULRICH STROMFELDT,en 


Jardinière, & montrant un bout de Lettre, 


Nos souris attrayans , belle Aurore, & vos pleurs 
Sont faits pour égayer à l'envi cesretraites: 
De vos larmes naissent les fleurs , 
Et de nos souris les fleurettes. 


emmenepeesce memes }), 


Mademoiselle GRISHEIM, en Astrologue. 


Eu ! LISEZ au miroir , & non pas dans les ciéux, 
Notre sort & le vôtre écrits dans vos beaux yeux! 
La chose en deux points résumée ;. 

En deux mots’ se peut exprimer : 
Votre sort sera d’être aimée ; 
. Et le nôtre de vous'aimer,  ‘ ‘© .. 
Tome VIL ]I 
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* ° : { ° 
“Mademoiselle KNESBECK , faisant signe du doig 
a Mademoiselle ULRICH S TROMFELDT, peinte, 
comme est dit ci-devant, en Jardinière , & dont 
: elle est le pendant, | 








L ASPIS ESt.SOUVENt SOUS Ja fleur : : 
Jardinière point de foiblesse ! 
N'ouvrez pas ce papier , de peur 
- Qu'Amour n’en sorte, & ne vous blesse. 
7 {: de 
Mademoiselle AGNES STROMFELDT, 
Ut: ‘e. püinse en Distraite, 








Qu peut, xchaquei instant, distraire cette Belle » 
C'est l'Amour , où j'y suis trompé, 
Un esprit si distrait en éllc ,"” 
Dénote un cœur bien eccupé. 

D... 





ou RSS 
Mademoiselle LIEVEN ,, en Frileuse , un bonnet à la 
Dragonne en tête 6 un jeu de Cartes en main. 
- .uLons, Messièurs, jouois ! grand feu! 
Je: m'en -escrime à la dragonne : s. 
Je ne fais quartier à personne: 
Qui. veut mettre son cœur aù jeu ? 


Je gage de gagner , & je gage en friponne. 
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C2 | 
Mademoiselle TAUBE, en Folie, une Marote 








a la main. 


Ur JOUR aux fêtes de Thalie, 
En un Rat , changeant son Hibou, 
Minerve parut si Jolie , 

Sous le masque de a folie, 

Que tout l'Olympe en devint fou. 


€ 
Mademoiselle TORNFLICHT, en Crieuse 





US: 


de Marmotte. 


Le pETIT Dieu qui fait le bonheur de la vie, 
” Dans votre cœur mal conseillé , 
Est une Marmotte endormie : 
Mais dans vos yeux, belle Sylvie, 
C'est un Marmot bien éveillé, 


< 
Mademoiselle LOUEN , en Marchande de Modes, 





> 


"Æ'ousces enfansde l’art, nouveaux nés parmi nous, 
| Objets passagers. de nos goûts, 
Dans peu seront vieux comme Hérode : 
. L’unique don de plaire.en vous, 
Ne passera jamais de mode. 
| X ï 


\ 








ae 
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€ > | 
Madame la Comtesse de SPARRE, en Réveuse. : 








DDans cette rêverie extrême , 
Près de nous, vous semblez n’être point avec nous: 

Que sait-on ? Peut-être êtes-vous 

Avec tout autre que vous-même. 

Gers ere D 
La petite Mademoiselle de SPRARE, faisant des 
boules de savon. 
LES PLAISIRS vifs, & les tendres Amours 
Vous fileront bientôt de plus beaux ; jours. 
Voici venir une troupe friponne 
De Ris plus doux, de Jeux plus séduisans : 
Prenez-y-garde, & songez-y, Mignonne! 
Ce ne sont plus ici des jeux d’enfans. 
4 





D 





Mademoiselle de SPARRE, en Peignoir, & regardant 
un Cadran, marquant l'heure de midi, 
LL est midi sonné : pour moi je le déclare ; 
Si j'étois le Soleil , je seroïs plus jaloux 
. D'éclairer tous les pas d’une Beauté si rare. 
Je ne voudrois jamais.me coucher, belle Sparre ; 
Ni me lever qu'avec que vous. 


LS 
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LS 


A MONSIEUR 


LE COMTE DE SAINT FLORENTIN, 


None & digne héritier du rang de ses ayeux, 

Intègre , vigilant , affable , officieux ; 

L'homme d’État en lui s’est fait si bien connoître ; 

À si bien allié l'agrément aux vertus, 
Qu'on ne sait qui l'aime le plus, 


Du peuple, des Grands, ou'du Maître, 


1 ii 
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SUR LA MOKT 
DU MARÉCHAL DE SAXE: 


Das le champ desiré du Chef & du Soldat , | 
Champ de Mars, où MAURICEa remplacé Turenne » 
La mort au pied du lit de ce grand Capitaine, 
La mort tranquille & froideau momentdu combat, 
… Fit briller sa faulx inhumaine. 
| Approche , viens, dit le Guertier , 
Que ce bras d’Hercule t'apprenne, 
Et qui je suis, & ton métier. 
À la sourde en effet de son lit approchée, 
L’arme fatale, à ces mots, 
Par un prodige , arrachée, 
Passe à la main du Héros. 
A peine l’a-t:il touchée 
Que le sang coule à grands flots : 


CRE 
1 La veille de la bataille de FonrEenoY , il étoit à la 
mort, d'une violente rétention. Le jour, tous ses 
ordres donnés, il traverse, dansune voiture découverte, 
vous les rangs & le front de l'Armée. Les Anglois nous 
enfoncèrent; & sans la présence du Ror, & celle du 
Maréchal de Saxe , la victoire n’étoit plus à nous. 
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D'’Anglois la terre est jonchée ; 
Curnberland. tourne le dos ; | 

Et long-temps vers lui penchée, 

La victoire à nos drapéaux | 

Vole , & demeuré attachée. 

Tiens, dit MAURICE au monstre, en lui rendart £a faulx 3 
LOUIS a vaincu ; je respire. 

Ici bas , lui ni moi, n'avons plus de rivaux : 

Maintenant, que, malgré la rage de détruire, 

À l'oubli pour jamais mon nom reste échappé , 
Reprends sur moi ton vain empire. 
Frappe!... La barbare a frappt. 

Saxon , dont la valeur , constamment signalée 
Triompha pour nous tant de fois, 

Par de trop rigoureuses loix, 
Si ta cendre n’est pas mêlée 
Avec la cendre de nos Rois, 
Ton ombre én est peu désolée ! 
Le haut renom dont tu jouis, 

L'envic enfin muette, oisive & dévoilée, 

Nos regrets , & ceux de Louis, 

Notre cœur & le sien, au fond desquels tu vis, 
Est-il un plus beau Mausolce ! 


I v 
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RES 
A M. DANGERVILLIERS, 


Pour le remercier d’un riche Wétemenr qu’il avois 





donné à SARAZIN , pour jouer CHRISTIERNE 
dans GUSTAVE. 


Donwvez toujours , MONSEIGNEUR : 
Vous donnez en homme sage; 
Car , en donnant, votre usage, 
Est de garder le meilleur, 
Sans en être un bienfaiteur 
Moins digne de tout hommage. 
Sarazin dans la splendeur 
. Qu'il doit à Votre Grandeur , 
En est un vif témoignage. 
: Vous donnez à cet A@eur , 
D'un Roi le riche équipage: 
Et vous en gardez le cœur. 


GES 
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R ON D E A U 
A D. P. des Chartreux. 


Vous devinez , beau Sire, ainsi qu'un Ange: | 
De Prophétie avez comme eux le don: 

Selon vos dits, que la Sagesse arrange, 

Chez Jean BERT AUD, à qui Dieudoit guerdon, 
Hier je trouvai chapon de graisse étrange. 


OR, cuidez-vous que le trouvâmes bon ? 

Qu'on mangea tout , jusqu’au dernier lardon ; 

Et sans qu’il fût , pour ce, besoin d'orange? 
Vous devinez. 


ITEM , fut dit, maint joyeux rigodon ; 
Mais, direz-vous, quandon chante, & qu’on mange, 
On doit bien boire. Ah , dame, ainsi fit-on! 
‘Très-bien coula le jus de la vendange; 
Et ce toujours 2 la santé de Dom... 

Vous devinez. 
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DE ER RE SRE) 
VERS. 

A M. LE COMTE DE SAINT FLORENTIN, 





Qui venoit de me faire une grâce signalée, quoique , 


depuis long-temps , je ne lui eusse fait ma Cour. 


Exrix je l'ai revu l’Astre qui m’encourage , 
Ec Ministre sans morgue, & ceGrand sansorgueil, 
Dont , sous le nom de Bel-accueil , 
Le Prophète de Mëéun nous a tracé l’image : 
Je l’ai revu, ce Ministre de paix, 
De qui l'on peut compter les jourspar lesbienfaits , 
Et qui, bien que la destinée 
Un sceptre à sa main n'ait pas mis, 
N'a jamais eu le soir à dire à ses amis : 
Amis j'ai perdu ma journéc. 
Je l'ai revu ce front dégagé du souci 
Qui ride & qui jaunit le Visir à Bizance : 
Ce front par la gaîté constamment éclairci , 
Et que n'a jamais obscurci 
Des Supplians nombreux l’importune présence. 
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Je les revois enfin, ces yeux, où règne aussi 


bé, 
®:. 


} 


L’aimable urbanité, la rare bienfaisance ; 

Ces yeux surmontés d’un sourci 
Que ne fronça jamais la sotte suffisance : 
Je revois en un mot , avant d’avoir passé 
Dans l'enclos que le Styx arrose de son onde, 
Ce que depuis vingt ans j'ai dit, & j'ai pensé, 
Et ce que tous les jours pense & dit tout le monde. 
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LES QUEUES, 


Vision de BINBIN, 





A MONSIEUR 
LE COMTE DE LIVRY, 
Le jour de PAn 


Pire des Dieux, écoutez-moi! 
O grand Jupiter ! que par toi, 
Mal-à-propos fut condamnée 
L'ouverture qu’en bon Censeur , 
Momus avoit imaginée , 

Tout vis-à-vis de notre cœur ! 


QUAND, pour jamais, tu fermas l’huis 
De ce cœur devenu depuis 

La tannière de l'artifice : 

Si tes soins furent obligeans , 

Si tu rendis un bon office , 

Ce ne fut qu'aux méchantes gens. 
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CoMBIEN de fois, depuis ce temps, 
D'ami tendre , & des plus constans, 
Ai-je traité le fourbe insigne ! 

O naturé injuste en ce point ! 
Faut-il que l'amour ait un signe, 

Et que l'amitié n’en ait point ! 


QuE même en pleine obscurité , 
La main sache la vérité ! ‘ 
Que le ta heureux d’une Belle 
Du mari distingue l'amant ! 

Et que l'erreur soit éternelle 

En faveur de l’ami qui ment ! 


Quor! jamais en fait d'amitié, 
Nous ne verrons clair qu’à moitié ! 
Les cœurs seront impénétrables ! 
Et l’homme par aucun moyen 
Ne saura donc de son semblable, 
Ce qu'il sait d’abord de son chien ? 


AH, situ voulois, d’un coup d'œil, 
Bientôt le vrai, du faux accueil, 
Se déméleroit. d’une lieue; 

Pose pour cela de tes mains, 
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Comme au cu des chiens , une Queue 
Au cu des perfides humains. 


PLANTE à nos cus, visiblement, 
Cet ctendart du sentiment, 
Sceptre de la vérité même ; 
Aiguille du cadran des cœurs ; 
Mobile pour tout ce qu'on aime, 
Immobile par tout ailleurs. 


Lonc-TEMPs, de ma pricre en l'air, 
Ayant fatigué Jupiter, 
Et Momus appuyant l'affaire : 
Las de nos cris, le bon Jupin, 
Aux rats du monde imaginaire : 
, ‘Renvoya Momus & Binbin.. 


LES RATS se saisirent de nous. : 
Qu'on se figure les deux fous 
."Ravis, par ces rats, en extase, 
Et montés à califourchon 
." Sur la * Cavale, dont Pégase 
Fit triompher Bellérophon. 





1 La Chimère, 
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MON ESPRIT , souvenez-vous-En, 
Ce fut un premier jour de Fan, 
Que nous arriva l'aventure : 

Jour , où l'on voit de toutes parts, 
La politesse, & l'imposture 
Redoubler de zèle & d'égards. 


f 


MES YEUX en cette occasion , 
Libres de toute illusion 

Et des brouillards de la matière, 
Depuis le matin jusqu’au soir , 

Virent l’homme , ayant par derrière, 
Ce que je brülois tant d'y voir. 


UNE QUEUE élevée en rond, 
Comme nos Sibériens l'ont, 
De l'ame fidelle interprète, 
Tenant au cœur par des ressorts 
Dont jamais le jeu ne se prête , 
Au manège d’un faux dehors. 


QUE cette Queue opéra bien ! 
Je reconnus alors combien 
Aimer est chose peu commune: 


De mille ça l'air, deçà, delà, 
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A peine en vois-je mouvoir une : 
Encor, c’étoit cahin , caba. 


Voisins, Parens, Amis, chacun 
Maudissant lusage importun , 
Gaîment , tranchoit du bon Apôtre : 
Vous eussiez vu tous ces pervers, 
Accourir de loin l’un à l’autre , 
Queue abattue, & bras ouverts. 


Si la Queue , à la ville , aux champs, 
Où les hommes sont moins méchans, 
Étoit ainsi paralyrique ; 

Jugez de sa roideur en Cour; 

Où la fraude & la politique , 

Régnent par tout, même .en Amour. 


MinisTRes, Princes, Rois, Puissans, 
Aux pieds de qui, chargé d'encens , 
11 n'est personne qui ne courre ; 
Vous qu’ici-bas, comme les Dieux , 
Un cercle adorateur entoure, 

Que n'aviez-vous alors mes yeux ? 


TRÈVE de propos séduisans ! 
Eussiez-vous. dit aux Courtisans; - 
Pour 
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Pour me donner des certitudes , 
MESSIEURS , tournez-moi les talons ! 
Ou, pour cacher vos turpitudes , 
Sortez plutôt à reculons. 


MomMus me dit: quand on verra 

De tous ces jolis Seigneurs là 

La Queue un moment se débattre, 
Sois sûr que l’on verra soudain 

* Celle du Cheval d'HENRI-QUATRE , 
Jouer au gré d’un vent badin. 


PourTANT , n’en déplaise à Momus, 
Qui tranche du Nostradamus , 

J'y vis un ou deux hommes rares, 
Dont le cœur droit, & non suspect 
De ces climats doux & barbares 
N'ont pas respiré Fair infe&. 


 ParM1 cent Chevaliers courtois, 

. Sur ventre & dos, comme nos Rois, 

Arborant une zône bleue, 

Jete vis , comme un des plus francs, 

CoMTe, agilement battre queue, 

À des Petits, comme à des Grands. 
Tome VII K 
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Tu la remuas pour Louis ; 
Pour un de tes dignes Amis, 
Qui défend qu'en vers je ke nomme : 
Tu m'apperçus même en ce lieu, 
Et pour moi daignas , en brave homme, 
De loin la remuer an peu. | 


EN Tor brillent , tout bien compté, 
Honneur , Justice , Humanité. 
D'abord l'honneur , ta loi suprême, 
Te fait aimer ton Souverain ; 

La Justice, un ami qui t'aime; - 
Et l'humanité , ton Binbin. 


CHER Comte, aussi, bonjour , bon-an! 
Je te jure sur ton ruban, 

Et sur la mémoire de feue 
Moustache ? , que ton œil pleura , 

Que ton Binbin te battra Queue , 

Tant que l'ame au corps lui battra. 





1 M. le Comte de MaAurEPASs, à ‘qui j'ai dédié la 
Mérromanrz , que les Comédiens avoient refusée, & 
qu’il fit jouer d'autorité. Ils en furent si fâchés, qu’après 
la nouveauté , ils farénit dix ans sans la jouer; & qu’elle 
seroit oubliée, si GRANDVAL n'en eût proposé L 
reprise, où il triompha., &c triomphe encore. 

2 Jolie Chienne qui venoit de mourir, 
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INGÉNIEUX BOUTS-RIMÉS, 


Donnés par LA MOTTE , & remplis mille & mille 


fois. 
Qus de balivernes........ Voilà, 
Avec la Diable d’....,.,,... Isabelle 


Ta rime en sa , ta rime en... La 
Corbleu , tu nous la bailles.... ‘ Belle. 


Mon tonneau seroit bu..... Déjà. 
Vois ce vin, comme il....... Étincelle : 
Tope à Catin quilever..... Sa, 
Hem! est-ce du jus de ......  Pruneller 


Donxe:j'en prendstant qu'on m'en Offre : 
Rasade encor? Que je la..... Coffre. 
Alte-là ! ma foi je suis...... Plein, 


CoMME un feuillet de la.....  Pucelle, 
Un coup m'endormiroit..... . Soudain; 
” Sortons... non, restons, je... Chancelle. 


7 1 FE . 
K i 
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| 
A MONSIEUR 

L'ABBÉ LE GENDRE, 


- En remerciement d'une Courte-pointe d”° Indienne. 


KRemercrons du moins les gens: 
Eh bien donc , je vous remercie, 

Et mille grâces je vous rends. 

La Courte-pointe est très-jolie. 


On x voit régner deux couleurs: 
Le blanc, & le bleu, mes délices : 
L'un & l'autre formant des fleurs ; 
Et fleurs qu’arrangea le caprice. 


L'ORDRE, les fleurs, le blanc, le bleu, 
. Le tout forme un joli symbole : 
” Ce sera mon trésor, parbleu , 
_ Tout ne valüt-il qu'une obole! 


LE BLEU, c’est Ja couleur des Cieux ; 
. Le blanc est celle de la joie: 
Les fleurs annoncent tout au MIEUX 


. J'At donc rats, lumière, & gaîté, 
Votre don m'en est un présage : : 
Il vient à point en vérité; 
Çar je suis thiste, aveugle & sage. 
+. 1 
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A MON SECOND BIENFAITEUR, 


- Encore anonyme depuis 16 ans’, 


© ose générosité, 

Vertu digne du diadème , 

Qui rapproches l'humanité , 

De la Divinité suprême ! 

De l’âge heureux du siècle d'or, 

Reste précieux , reste unique , 

Au fond de quelque ame héroïque, 

Ainsi vous existez encor, à 

Par une faveur peu comidune, 

J'en ai ? vingt-cinq preuves pour une : 
means, 


1 Voyez ci-après ma Letrre à M. RAiNAL, alors 
Auteur du Mercutc, 


2 Dans la maladie fâcheuse & longue de ma Femme, 
du caractère le plus estimable, le plus égal, & le plus 
sensé , tombée tout-à-coup en démence , on me fit 
tenir adroitement un rouleau de 25 louis , précurseurs 
d'un contrat de 6co livres de rente , qu’on me fit signer 
quelques jours après , comme ayant à cet effet réalisé 
21000 écus à l’Hôtel de Condé, où l’on emptuntoit 
deux millions à rente viagère, 

K ii} 
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Assûürement vous existez. 
Montrez à ma reconnoissance 
La belle ame, où vous habitez ? 
À ce soin de fuir la lumière , 
Soin si rare en ce siècle-ci, 
Je vous reconnois toute entière , 
Et ne vous goûte qu'à demi. 
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mme neancenes nn rca on mme | 
POUR LE MÊME 


O DE l'esprit humain bizarre insuffisance ! 
N’exprime-t-on le mieux, quece qu'on sente moins: 
Est-ce dans les plus grands besoins 
Qu'il devroit manquer de puissance ! 
Jel'éprouveauxtransportsreserrés dans mon cœur: 
La plus vive reconnoissance , 
Comme la plus vive douleur , 
N'a pas le don de l’éloquence : 
Encore sur le bienfait 
Auquel je suis si sensible, 
Pour me rendre plus muet, 
Le rare & généreux trait 
Part d’une main invisible ! 
Tel aux rives du Nil, l’Égyptien brûlé 
Des rayons du flambeau du monde 
Sur sa prairie aride & moribonde , 
Et sur son champ stérile & désolé, 
Du fleuve bienfaisant voit se répandre l'onde : 
Tel , heureux & content au sein 
De sa retraïte, où tout abonde, 
Il rend hommage à la source féconde 
K iv 
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Qu'il bénit, qu’il recherche, & qu'il recherche en vais. 
Cette source secourable. 
Pour lui reste encor dessous 
| Le voile épais & jaloux 
D'un mystère impénétrable ; 
Mais d’un mystère bien doux! 


+ 








D 
+ 
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amas ones 





A MONSIEUR | 
L'AMBASSADEUR DE POLOGNE 
A LA HAYE. N 


Ces Vers furent faits, & lui furent adressés sur le 
champ, de chez des Dames Hollandoises , où m'avoit 
trouvé son Domestique , & qui me reteñoient & 
diner , malgré moi, & malgré sa lettre très- 
pressante ; quoique je leur remontrasse que c'étoir 


un second refus qu’elles mme’ forçoient de lui faire. 


O sace & gracieux Ministre, -- 
Je ne suis pas encor des vôtres aujourd'hui ! 
Quelque étoile maudite à lui, 
Ou quelque Comète sinistre 
Influoit au moment de ma nativité. 
Hélas ! par tous les Dieux , à leurs célestes tables, 
Si j'avois, quelque jour , l'honneur d’ètre invité, 
Tel serait l’ascendant de mon Astre empesté , 
Que j'irois , ce jour-là, diner à tous les Diables ! 
Trés-innocent , l’autre jour, 
Je parus déjà coupable : 
Vidime d’un même tour, 
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Je parois inexcusable ; 
J'éprouve un revers semblable. 
Je me rangeois à mon devoir, 
Si devoir le plaisir se nomme ; 
Plus gaî que le plus heureux homme , 
À votre table on m'alloit voir : 
Quand , au mépris des priviléges 
D'un étranger en temps de paix, 
Entre quatre murs sacrilèges, 


Je me trouve mis aux arrêts 


De la politesse hautaine , 
Et les je le veux engageans 
D'une puissance souveraine , 


‘Qui se moque du droit des gens, 


Et son premier mot dit ,ne veut pasqu'onréponde; 


Et devant qui les saufs-conduits . 


De’ Jean , de ? George , & de Louis, 


Des Rois du Nord, & de Golconde, 


Ne sont que des chiffons qu’en vain j’aurois produitse- 
Puissance tyrannique , habile & redoutée, 
. Que. vous n’avez jamais représentée , 





1 Le Roi de Portugal de ce temps-là. 
2 Le Roi d'Angleterre. ‘ 
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Et qui vous a pourtant donné bien de l'emploi, 
Dont votre Excellence , je croi, 
S’est d'aussi bon cœur acquittée , 
Qu'elle a fait de tous ceux dont l’honora son Roi. 
Reconnoissez à cette image , 
Ce Sexe : opiniâtre , absolu , séduisant , 
Qui nous met dans l'esclavage, 
. Et qui, tout en s'amusant, 
Sait se faire un complaisant , 
De l'homme le plus sauvage. 
Mon Dieu ! le beau conte en l'air, 
Que ce Paradis qu'Homère 
Plante au milieu de la Mer, 
Et nomme Isle de Cythère ! 
Pour moi, je le nomme Enfer : 
C'est une franche galère , 
Et j'aimerois mieux Alger. 





1 Quand je sonnai, pour avoir de la bougie ; & pour 
cacheter, les Dames, quim’avoient enfermé, entrèrent, 
& voulirent voir ce que j’avois écrit. Elles en furent 
scandalisées , au point de me permettre presque de 
sortir ; & sans deux ou trois, qui n’en furent que plus 
eurieuses de ma compagnie , j'avois mon congé. 
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ER ÉERNAEENENE EEE RENNES NESRRREER 





mn me ee ne Re onde — ele © 2 de 


RONDEAU 


Pour un FINANCIER, qui me demandoit ur 
Rondeau , en réponse d’un autre qu’on lui avor 
envoyé ; le jour deSaint Antoine, sa Fête. 


D: SAINTANTOINE;exemplédesHermites, 
Feu mon Parrain me donna le surnôin : 

Onc, il ne fut de ces porte-guignon’, 
Lorgneurs du Sexe, ééumeurs de marmites, 
Tels que l’étoient Frer-Luce & Frèt-Oignon. 





IL FUT pieux simple , modeste &. bon : 
Et fit très-bien. Mais moi , pour tous mérites, 
J'ai seulement la simplesse & le nom , 

De SAINT ANTOINE, | 


"= 


) 
HONNEUR & gloire au Sainr! mais quand vous fites, 
Pour moi chétif, un bouquet si mignon , 
- Par. Apollon &:ses Neuf Favorites 4 
” C'éroit bien là jeter vos marguerités", 
“El les semer devant ke compagnon 
De SAINT ANTOINE ! 
y 


> 
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PLACET 


A $S. À MONSEIGNEUR 





LE PRINCE DE SOUBISE, 


Pour M..C** , qui desiroit être le Bibliothécaire 


- du PRINCE 


S ox Azresse demande un Bibliothécaire : 
En indiquer uù bon, n'est pas petite'affaire. 
11 doit joindre à la fois littérature & goût, 
Assiduité , zèle , un grand ordre surtout, 
Et tel que, par exemple, en cherchant l’Iliade 
La main tombe dessus , en pleine obscurité , 
Et n’empoigne pas à côté 
L'indécente Pucelle , ou la froide Henriade ; 
Et que de même , en sûreté, 
À minuit, si l’ôn veut, sans flambeau ni lanterne » 
Tout à travers la quantité 
De nos Philosophes modernes, 
On trouve au premier tact ceux de l'antiquité. 
Ainsi du reste. En quoi, grâce au long exercice, 
Je ne suis rien moins que Novice. 


æ 
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Le Prince en daignât-il quelque temps essayer ! 
Je ne demande pour loyer 
De ce laborieux office, 

Que la gloire de vivre & d’être à son service. 

Mais ces trois vers ne sont bons qu'à rayer , 

Et méritent qu'on me réponde : . 

Ton intérêt ségare en croyant égayer. 

Tout l'or du Paragai, du Pérou, de Golconde , 
Tous les honoraires du monde, 

Pourroient-ils de ta peine aussi bien te payer 

Que ce noble service où ton espoir se fonde 2 
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TE En) 





A MADAME 
LA DUCHESSE DE LUXEMBOURG, 


En lui envoyant mon DYTHIRAMBE , qu’elle me 
reprochoit de ne lui avoir pas envoyé avec les 
CHANSONS. Elle accompagnoir ce second Billee 
du présent de deux beaux Perroquets de porcelaine 
de la Chine. 


DEL Le Duchesse, excusez, si PIRON 

Ne vous présenta pas son Ode : 

Il a craint d'être un incommode, 

En la joignant à la Chanson. 
J'en jure par les Sœurs que nous voyons s’ébattre 

Sur le Pinde au nômbre de Neuf, 
Voyantdans votrecourleChantred'HENRI-QUATRE, 
J'ai crun’êtreà vos yeux qu'un Chantre de Pont-Neuf 

Parlerai-je sans enveloppe? 
Je suis intimidé par mon mauvais succès : ; 
Vos beaux yeux se plaisoient à pleurer chez Mérope ; 
Et votre belle bouche à bäiller chez Corcès; 

Vous m'avez coupé bras & jambe. 





1 Corràs venoit de tomberz 
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Car enfin ce Corrès est mon plus bel exploit ; 
Et quiconque l’a trouvé froid , 
. Doit geler à mon Dychirambe. 
Mais que j'aime à présent, aucomble du bonheur ; 

À me rappeler ma disgrâce ! 

De Corrès & de son malheur, 
Qu’aujourd'hui vos bontés effacent bien la trace ! 
J'ai baisé , rebaisé vos deux jolis paquets ; 

En m'écriant au fort de mon extase ; 

Ab , si je suis mal en Pégase, 

Me voilà bien en Perroquets! 
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A M ONSEIGNEU R 
LE COMTE DE SAINT FLORENTIN, 
Le jour de Saint Lovis, sa Fête. 


Un iour , (n'importe qu'elle année", 
Encore moins l’endtoit où ce fut ; 
Suit que ce fut la journée, 
Et l'endroit où ma destinée : 
M'attendoit au port du salut ). 
Ce jour donc, en des lieux, présens à ma mémoire, 
Certain jeune Seigneur s'offrit à mes regards, 
Frais, doux, riant,beau, noble, aiiable àtous Loârds, 
Et tel que la fanité le fait briller encore , 
A l'épidermie près qu'il s'ést laissé grêler, 

Faute ; dès sa premièté aurore , 

De s'être fait inoculér. 

Devinoit-on votre do&rine, 

Îllustres amis du prochain, 

Vi ilant & doûe Tronchin » 

Sage & savant la Condamine ? 


t 
- 
! 





zly avoit au moins 3$ ans. 


Ÿ Tome F KL, LL 
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777 Pour ce Seigneur des plus charmans , 

Je sentis naître en moi, dés lés premiers momens, 

Cette amitié naive , humble, pure & sincère, 

Que du profond respeét la loi la plus sévère, 
Ne nous défend pôint poür lés Grands, 

, Quand leur grandeur est familière. 
Dès-lors , quoiqu” accablé de travail & d’ ennuis, 
Son bonheur Qccupa mon ame toute entière, 

Et tout peu dévot que je suis, 
Pour sa prospérité, je me mis en, prière ; 5 
 Etje m'y. mettrois jours & nuits. 

Ce, ne sont point ici des feintes : 

Son is intérèr. tout seul , vrai, comme je le dis, 
Fajsant mon espoir &. mes craintes, 
Mec firent : invoquer pour lui toutes  Îes $ Saintes », 

Ét tous Jes Saints du Paradid ° 

Je n’eus pas regret à ma peine. d 
D'un trés; grand. $ Saint mes vœux furent ouïs, 
Car cen "étpit, un Saint : à la douzaine ; ; 

Mais le glorieux, Saint Louis, | 

Celui-ci, de nos Rois ke squehe, 

Eut à peine ‘entendu pour qui 

J importunois, le Ciel ainsi, | 
Que ces mots cansagrés sortirent dé sa bouche : 


\ 


t° ' 
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» Je le connois & l'aime ; il mia pout son Patton; Î 
» Etje nee suis de personne. _: 
» Plus digne de porter le nom . i 
:-» Di Roï qu porte ma Gouronnd 
» Comblons les vaiux du Supplianti 
> Nature a:déjà fait le plus fort de l'ouvrage : 
» Naissanté'; cataétêre, honorable héritage, 
» D'avante; tout cela: vint au Cortite en dormant, 
» Je me chargt-du reste # en: fatron:tomtipuissant, 
> Je veux qu'il aittousbiéns,; toushonneursEn partage ; 
x» Qu’à son‘ Mattré surtt yton Ror Bid-Aimé, 
# ]lsoit @her à jamais ; & que ses destinées, 
» Aïllent au-delà des années 
#Du vieux Nestoré. Binbin charmé, 
Fit au glorieux Saint , profondé révérence , 
Et le remerci d'un cœur tout efflanimc. 
Je vis depuis en assurance ; 
Ef Quor certes , je fais tres-Bién , 
Puisqué à cette douce espérance , 
J'éprouve qu'il ne mphque rien. 


CoMTE, voila les vœux que, pour vous, faitsans cesse 
Ma respettueuse tendresse. | 
Hélas! pour éclater c’est là son seul moyen ! 
L ij 
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Je chante le Patrori. d’un Ministre adorable, 
Bienfaisant , généreux , affable : 
L'aise:, où.je vis est son miracle, 

Par lui, man.eau se change en vin, 
La dure én lit , la.pierre eri pain ,- 
- Et mon bouge en da tabernacle , - 
Où résident Paix, Jeux, & Ris: 
_ Carenfin, sans lui, n’en déplaise. 
Au pauvre bon Saint Alexis, 
“Dont j'eus le nom quand je naquis, 
Je vivrois. fort mal à mon aise ! 
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Trees 
RONDE A 
A MONSIEUR 
L. C. D. $ EF. 


Pour une Dame qui lui devoit envoyer des Étrennes 





le lendemain , & qui me donna la jolie commission 
de les lui annoncer , sans me vouloir dire , non 


plus qu'à lüis ce-que ce seroit. 


Or ; DÉVINEZ quel est le Grand en France, 
Que bien du monde aime un peu plas quesoi. 
C'est MONSEIGNEUR, c'est à son Excellence, 
‘Que, d'ün tribut dont voici l'échéance , 
Demain matin on doit faire l'envoi. 

Jusqu’à demain tenez-vous clos & cei , 

Et d’ici-là, vivez en espérance, 
‘Demain , sans faute , on vous enverra: quoi? 

Or , devinez. 


LE TENDRE cœur, chargé de cet emploi , 

Est un cœur gai, de votre connoissance ; 

Un cœur, sur qui vous dominez en Roi, 

Plein de respe&t & de reconnoissance. 

Ab! c’est Binbin! nenni. Qui donc ? C'est moi, 
Or, devinez. : 

_ E ii 


\ 
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DCR Eure 


BALLADE, 

A MONSIEUR: 
LE COMTE DES. E. 
Qui venoit d’avoir le Cordon Bleu. 


Oiseav BLEU, couleur du ternps rt, 
Vole à moi promptement |. 
TENDRE & seuletre , ‘ainsi parloit Florine , 

Toutes les nuits dans la tour de Grognon. 
Le bleu pour elle, étoit couleur divine ; 
La rose, au prix, n’étoit que peau d’oignon : 
C'est que le bleu coloroit le plumage 
De son Amant, devenu .bel oiseau, 
Laissant-là donc & quenouille & fuseau, 

| La Belle aux vents confoit ce message : 

OISEAU BLEU , couleur du temps 3 


F ole à moi promptement ? } 


Tou T aussitôt dans la fortt voisine , 
L'Oiseau venoif des rives du Liggon 3 ; 





I 1 Voyez les Contes des Fées de Madame de LauNor, 
à lOiseau bleu, 


; 
Û 
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Ta sur un Hêtre, ou sur une Aubépine, 
Près de la Tour se perchoit le mignon : 
Car il craignoit le chaudron, ou la cape. 
Dame Grognon en vouloit à sa peau ; 
Si, qu’il falloit, que pour dernier appeau , 
De la fenêtre on lui criât : courage ! 

OISEAU BLEU , couleur du temps , 

Vole à moi promptement ! 


Iz y voloit adonc ; & j'imagine 

Le joli train d’elle & du compagnon. 

Le bec à bec aisément se devine : 

L'Amour fidéle étoit le maquignon. 

Puis le matin, bonjour , & bon voyage ! 

Disoit Florine à l’ailé Damoisedu : 

Adieu! le jour , garde-toi du réseaû ! 

Et cette nuit , à moins d'un gros-orage , 
OISEAU BLEU , conteur du temps , 


* à 


Pole à moi promptement ! 


OR ce matin * * * & sa Cousine , 

Couple d’albâtre , excepté le tignon, 

Couple peu gras:, nais dont la palatine 

N’en cache pas un moins joli chignon; 

Ce couple, dis-je, a, tous les jours, fait rage 
L iv 
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Des quatre pieds , sur un bruit tout nouveau, 
Qui d'aise aussi trouble plus d'un cerveau : 
Tous ont crié cent fois & davantage : 
OISEAU BLEU, couleur du temps , 
Vole à nous promptement ! 





ENVOI 


Prince , souris à la Muse enfantine 
De ton Binbin, rimailleur Bourguignon 3 
De qui les vœux ne portent pas guignon : 
Témoin lazur qui croise ta poitrine. ° 
Ja! Petit-Gris, ne sera plus ton nom : 
De beau Turquin le nom l'on te destine, 

OISEAU BLEU , couleur du temps ; 

Pole à nous pramprement ! 





1 Ç'avoit été jusqu'alors son nom de société. 


4 
/ . 
\ 
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A MONSIEUR | 
LE COMTE DE SAINT FLORENTIN. 


Amour du Citoyen,des Grands & du Monarque, 
Grâce à votre courage, enfin 
L'Art vient de vous sauver du ciseau de la Parque, 
Et remet dans son cours votre noble destin. 
Vous avez coûté bien des larmes ! 
Plus d’un visage en fut baigné, 
Et plus d’un cœur en a saigné. 
Viétoire ; en un mot, plus d’alarmes! 
La tempête est finie, & le port est gagné. 
D'une santé nouvelle, en paix goûtez les charmes; 
Heureux, & vous & nous, que des brusques débris 
De la plus brutale des armes, 
Il ne vous en soit pas encore plus mal pris. 
Du reste, vous avez l'ame forte & paisible : 
La preuve en vient assez d’éclater devant nous. 
Voyez donc sans regret l'effet du coup terrible 
Qui nous a tant alarmés tous. 
Ne vous laisse-t-il pas, tant vous soit-il nuisible , 
Un dédommagement bien doux! 
Le témoignage infaillible , 
Rare , public, & sensible, 
De l'amour qu'on a pour vous! 
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Monseigneur le Comte de SAINT FLORENTIN » 
ayant eu la bonté de m'écrire que Le Ror m’avoit 
accordé une pension sur le MERCURE > je lui 
envayai y Sur le champ } en réponse »- Les vers 
suivans , sur lesquels il ne faut chercher ni meetre 


d'air ; car ce n'est rien moins gy uns Chanson. 


Caux quime donna la vie, 
En mourant ne me laissa rien. 
Bon appetit’, niaiserie , 

Et gaîté, furent tout mon bien, 





UxE ÉpousE habile & bien née 
_M'affila tant soit peu le bec; 
Mais, du reste peu fortunée , 

Ne me laissa que du pain sec. 





. UN SEIGNEUR d’exquise mémoire , 
Ne voulant pas que son Binbin, 
Mangeût ce peude pain sans boire, 
Chez Mirey me laissa du vin. 


+ 
2 + 
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UN INCONNU, non moins aimable, 
Voulut que j'eusse, à ses dépens, 

De quoi mettre couteau sur table, 

Et me renta de six cens francs. 


\ 


re 


| Vous, MONSEIGNEUR, pour autre chose 
Qui pouvoit me manquer encor, 

Dé ma bourse , en triplant la dase, 
Vous venez de faire un puits d'or. 


VoirLA cinq bienfaits d'importance; 
Et je n'ai rien pour prix, sinon 

Un cœur plein de reconnoissance. 
Le partagerai-je en cing? Non. 


MoN cœur ctoit une Tontine, 
Où quiconque a mis son denier, 
Hors vous , en Paradis festine ; 


Ayez tout comme le dernier. 


ES 
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A MONSIEUR 
LE COMTE D.S.EF. 
DIALOGUE. 








APOLLON ET BINBIN. 
APOLLON. 


| Qu viens-tu , pauvre vieux Binbin , 
Chercher encore sur mes terres ? 
BINBIN. 
Un petit bouquet, pour demain. 
APOLLON. 
Tiens, voila les clefs du jardin : 
Ouvre ; regarde nos parterres , 
Tu vas les voir en bel état. 
Tes Confréres ont mis bon ordre 
À ce que rien ne t'y restât, 
BINBIN. 
Ah, bon Dieu! quel affreux dégât ! 
Vit-on jamais un tel désordre ? 
Mais, vraiment, voilà qui fait peur ! 
Ce n’est par tout que ronce, épine , 
Je ne vois plus laurier ni fleur: 
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Ce n'est que friche , que ruine ; 
Certes, votre double colline 
À l'air d’une terre en désert ; 
Vous-même , vous avez. la mine 
D'un Dieu , moins que d'un Jean-farine : 

"Vous n’avez de voix qu'un sifflet ; 

Pour cothurne, qu’une botine ; 

Pour trompette , qu’un. flageolet : 
Pégase n'est plus qu'un criquet ; 

Son vol , que celui d’un Coq-d'inde. 
Ma vue est-elle au berniquet ? 

Suis-je à Mont-Martre, au sur le Pinde? 

Pégase devenu Dindon ; . 

Et Phébus un vieux Sarpédon! 

Hélas , comme tout se dégrade! 
APOLLON.. 
Le temps détruit tout , Camarade.: 
À qui jamais fit-il pardon? 
Oui, k-Parnasse.est bien malade! 
Je laisse tout à l'abandon. Fr 
U n'est si petit Mirmidon,. : 
Sans esprit , talent , feu, ni don, . 
Qui n'y grimpe , & ne l'escalade. 
Notre Corneille est un Pradon ; 
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Toi-même, dont la Muse Ride 
N'a, pour chant, qu'à peine un frédon, 
N'es-tu pas nôtic Benserade 2! 

BiNSTN” or 
| Grand-merci , dt petit ben Us 
Quoi # Tout vous déserte: & évide ! 
* Quoi, l'Auteur dela Henricdé , 
Er celui de‘Tioleon co. 12 
“ABOLLON ‘ . : 
* Tombés de”éacade en. caéade:; - 
Et sans mords , ni Bride &’bridon, 
le: Comme le resre-, X grand tétidon 
Se jetant à'la débandade : : 
Dans le Béirbiér', par actélide:,! 
Là-bas ont blatité’ Ie bou?dot ; ‘i 
Et laissé pour toute salade, 
Däns ‘nos potagets , du chardon.- 
Encore bieir -qu’ H :# foisohrie., 
“Ma pitt n'est-elle” pas bo 
Parce qu cit Prut 4 l'excés-s'{l 5° 
Pour la doublé ‘& triple Coutériné 
Que tous des” jours je lour et LR 
"BINBIN. 
Si faut-il qu'un peu je gazouille : 
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Soufflez-moi du moins quelques vers, 
Sealement, quelques petits airs ! 
M'eh iraijé d'ici bredouille ? 
& :" ABOÉLON. 
Rieti ne péut t'iriiver de mieut., 
Eh, lasse.tbi d’être ‘ennuyeux ! : 
Crois-ta tes rimes bieh chéries , 
+ Æc'le moride bien cutieux 
: De tes folles binbinries, 
Et de‘tes riens! fastidieux , 
“Qu'aë£'jotirs de Fan ; pour leutsétrennes, 
Et de fêtes, pour. leurf bouquets, 
Les Louis; & les Madeleines,. : 
De tai recevoieñt par. paquets ?. 
: An; point d'ilbsiohs vaines !. :: 
Rabats un peu de jon caquer : 
{Une *Chanson:de--Perroquet . : 
Les :amusdit'plus quelés tignnes. 
< S:S'it ren vinc de richks ‘aubaings Jj 
x IS avojent des Perrodtiets À centaines , & des plus 
merveille? ut parler & pdurdkanrer rrès-régulière- 
-snent-des Chansons. ILy en avoit toujours quarante 
das la:saloà smañges à -qui-je ne pardonne peint de 


m'avoir cent & cent fois-galevé: l'attention de mes 
Auditeurs , & leurs applaudissemens. ° 
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. | Ne vaspas croire la-dessus, 
Que ce fut parce que tu plûs ; 
Ni qu'on prisât beaucoup tes peines ; 
Mais pour que tu:n'en prisses plus 
À fatiguer , en croyant plaire. 
M'expliquerai-je nettement? 
On * te payoit si largement , 
Non pour chanter , mais pour te taire, 
Laisse donc de vains complimens , 
Et t'en tiens aux purs sentimens : 
Je l'ai dit : tu ne peux mieux faire. 
| BINBIN. 
Je baisse la tête, & vous crois: 
Ainsi, pour la derniere fois, 
J'aurai donc bu dans l’'Hypocrène : 
Adieu donc étrennes , bouquets. 
[ Je n’y renonce pas sans peine :] | 
Adieu le Pinde & ses bosquets. 
L'âge aussi- bien glaçant ma veine , 
_… M'ôte la voix, le poux, Fhaleine, 
Je n'attends plus que des Ciprès. 


D 


to mt 
1 M. le C.deS, F. venoit de me faire donner 2000 L 
de pension sur le Mercure, 


Jour 
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JOUR DE L’AN, 





À MONSIEUR 
LE COMTE DES. EF. 


S get cent cinquante cinq passé , 
J'ai voulu revoir ma dépense ; 
Et Dieu sait ce que j'ai pensé ! 
Dieusait encor ce que je pense, | 
Voyant ce que j'ai dépensé ! 

: QUELLE nouveauté! quelle aisance ! 
Servi, repu , vêtu , chaussé , 
Bon lit, bon feu, bonnes denrées; 
Et robes, & langues fourées : 
Bon Dieu ! d’où me vient tout cela ? 
À moi, depuis trente ans en çà, 
Sans feu , ni lieu, ventre, ni vestes 
À moi, sans cesse au qui-va-là , 
Vis-à-vis de l’affreuse peste , 
Que la Misére on appela : 
Que j'appelle, moi, la Mégére , 

- L'horreur, le fléau, l’Attila 
Des pauvres humains de ma sphère , 
Et l'inévitable vipére , 

| Tome VII M. 
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Qu'entre la rime & la raison , 
Sous l'herbe du sacré Vallon, 
Cacha la vanité légère. 


D'où me vient.donc.un tel secours ? 
Et la merveilleuse besogne 

Qui change mon Brie en Bourgogne, 
Et mon drap d’Elbœuf en velours ? 
D'où? C'est-là le beau de l'affaire : 
C'est bien ici le vrai bonheur, 
Qu'’à tous les autres je préfère. 


* Tout cela me vient d'un Seigneur , 


L’honheur vivant du Ministère , 


Dont Ia précieuse amitié 
Vaut mieux, & mieux d’outre moitié, 


Que tout le bien qu’elle peut faire : 
Quoique ce bien soit quelquefois, 
(Témoin ce que j'en viens-d’écrire) 
Tel que celui que font les Rois, 
Quand le cœur veut bien leur en dire. 


Aussr ne sais-je bonnement, 
Lequel des deux, quand-bien j'y pense, 


. À dans mon cœur la présésnce , 
* Du tendre & parfait dévouémient , 


Ou de Fhumble reconnoissance, 


Es 
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À MADAME. 
DE BOULLONGNE, la jeune. 


En lui érvoyant an marbre ; on Serre - papiers d’un 

morceau de jaspe , qui:figure un coussin sur lequel 

. estut petie chien ; fait d'une perle , avec un collier 
& des pendans d'oreilles de. diamans. : 


es Onaczes de la Sybille, 
Qu’une flamme céleste embräsa si souvent, 
Les écrits précieux de cetté fernme habile, . 
Qui conduisit là-bas, & qui marchoit devant 
Le pieux Héros de Virgile, 
_ Sont des écrits perdus , que pleure le savant. 
Le remède eût. été. facile : 
C'est faute de ce meuble utile, 
Qu'autant en emporta le vent. 
Réparons de si grands dommages. 
Belle Daphné , voici de quoi les éviter. 
Ce jaspe sauvera vos écrits de l’outrage 
Des vents, qui par malbear pourroient les emporter, 
Ne perdons, s’il se peut;-pas un de vos ouvrages, 
Pour n’avoir désormais plus rien à regretter. 


M ji 
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RONDE AU. 


WVivenr les Bruns , en dépit des Blondins! 
Vive la Brune , en dépit de la Blonde! 
Dans tes tournois, dis-nous, Dieu des Jardins, 
Des deux couleurs laquelle est plus féconde, 
En beaux faits d'arme & gentils Paladins? 


BLONDE aura bien beaux doigts incarnadins, 

Blonds auront bien jolis airs grenadins ; 

Mais quant au point où ta gloire se fonde, 
Vivent les Bruns! 


Du Crez un jour laissant les Citadins 

Vénus tâta des galans de ce monde : 

Pour tous les Blonds elle n'eut que dédains, 

Si qu'on l’ouit , en finissant sa ronde, 

Dire tout haut & se plaignant des reins, 
Vivent les Bruns ! 


ET 
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Cd 
RONDEAU, 


A deux jeunes Époux qui ne couchoient pas encore 

ensemble ; en leur envoyant une Estampe de 

B. Picard, représentant un jeune Époux menant 
P'Épousée au lit nuptial. 





Ce QUE j'ai vu, de ce queje verrai, 
Jeunes Époux , est un gage assuré. 

J'ai vu, sur vous, Amour étendre l'aile, : 
Et vous lier d'une chaîne éternelle; 

Sans que le nœud fût tout à fait serré. 


J'ar vu lAutel de Héros entouré , _ 
De sa main même un d'eux l’avoit paré. 
Thétis, ta noce en pompe étala-t-elle 

Ce que j'ai vu: 


EN SONGE après j'ai vu tout préparé ; 
Flambeaux, parfums , bouquets, lit décoré, 
Amours au pied , en l'air, dans la ruelle. 
Tenez, voyez, l'image est:très-fidelle : 
Précisément est ici figuré 
Ce que j'ai vu, 
M ii 
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R-O-N-D-E A U- 


” À MADEMOISELLE p+s+, 


. 4 L 2 , - + 
; , . . 2 1 °° NU è CR LT 


: «Que cJesuprs metsant $a jo us 


L 


. ** % 
.) 


Er CÆTERA , qui pro quo 3 récipé 
Sont crois fcauxt-qu'anr compte däns Is monde 
Mais qui verrait:à aud , développé, : 
Le gentil corps dè ma divine blonde - 
En sauroit.quatre ,.ou je suis.bien trompé. * 
CAR n'est aucun ) tant seroit-il huppé ) 
Qui , comme moi, n’auroitlé cœnut: happe , 
S'il avoit-vuwu son sein :, sa cuisse: ronde ; ; 

. Et.catera.: © 7 *. .':. 


D'un trait mortel alors où est frappé : 
Rien n'en guérit la blessure profonde : 
Heureux {dit c'il, qui vient d'être attrapé ) 
L'Époux qui doit, sans que l-Belle en gronde, 
Jouir un jour, entre ses bras: campé ; 

Et çatera, u 
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R.O N D E A U. 


ÆT CATERA 5 qui pro quo , récipé ,* os 
Sont, comme on dit, les trois fléaux du monde: 
Un quatrième au calcul échappé, 

C’est le beau corps de Dame Florimonde , 
Du haut en bas à nud - développé. D 


> 


CAR , m'est aucun ; fut aussi huppé 
Que d’ Arbrissel qui n'ait le cœur bappé, 
Voyant ses bras 1 Son sein, .sa cuisse ronde, ” 
Et Calerae, _ os 


b « 


Le 
”> & 0 à ‘+ À 


OR , à PL porte en vain nul: n’« Gapg. 
11 n'est. petit.ni grand qui s’y motfontle : 
À tous.elie ouvre, & sur fé canapd 
On vous l'étend d’abord, sans qu'elle éh gronde : 
Puis vous gagnez , enere sc bras caripé ) 

 e catera. * os 


M iy 
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ENVOI 


D'3N PANIER PAR UN CHIEN A UNE CHIENNE. 





( C’est le Chien qui parle.) 


 Cuarmanrs Iris , (ouidà, pourquoi 
N'oser du nom d'Iris honorer une Chienne ? 
Ce n’est pas un nom de Chrétienne, 
Et je me prétends bien appeler Thirsis, moi s 
Thirsis chez Messieurs les Hommes, 
N'est-ce pas un Berger? À bon droit nous lesommes, 
Eux, en comparaison, ne le sont qu’à demi ; 
‘Car, au guet ayant l'oreille , ” 
C'est toujours le Chien qui veille » 
Quand le Maître est endormi. 
Peste ! quelle parenthèse , 
Avant de rien entamer ! 
L'épitre y tiendroit à l'aise. 
Il est temps de la fermer ). 
ris, donc, acceptez de Tkirsis, pour étrennes , 
Ce lit dont la molesse, eussiez-vous cent migraines, 
Mettroit l’insomnie à qui. 
Puces, respectez cet asyle , 
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Disparoissez, noir escadron , 
Laissez Iris dormir tranquille , 
Comme une Dévote au sermon, 
Comme un Mari près de sa Femme, 
Comme un Leéteur qui tient le Mercure, ou Gacon, 
Ou , cominé l’Auditeur quand B * * * déclame. 
Et toi Morphée , & toi, si tu me veux du bien, 
Fais qu'en un rève heureux mon image sans cesse 
Ait le museau tout près du sient 
- - Lui batte queue & Îa caresse. 
Eh bien , Charmañite Iris , eh bien ; 
D'une bère sans ame , est-ce {à [a tendresse 
"Votre Thirsis est-il si Chien? 


, 


ü 
\ 4 


4 . ] 


ns” a NE- 7 
a à 
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BOUQUET 
A MADAME D. S. G 


Craqur jour à Gythére ) et un jour solennel. 
Les Prêtres de Vénus n’y parent son autel 
Ni plus , ni moins, ‘un jour que l'autre. 

Son culte n'est-il pas le vôtre ? 

Et croyez-vous, Annette, étre moins à mes yeux 
Que la Déesse de ces lieux ? 

Ah! ne vous mettez pas cette hérésie en tête ! 

Qu'un bouquet doive orner aujourd'hui votre sin, 
Plutôt qu’hier , ou que demain ! 

Si, comme il est bien vrai, votre jour de conquête, 

Si le jour où tout cède à vos appas vainqueurs, 

Si le jour qu'on vous aime , est votre jour defète, 

Quel jour ne doit-on pas vous envoyer des fleurs ? 
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 Posrérrré , réformez:vous ,* - : 
Sur les sottises-de notre âges - 
Riez, si nous fûmes des fous: 
Mais n'en devenez que plus sagc* 
De ceux qui vinrent aÿant nousi 
Notre orgupilleyse xefavagance), 
Hontesse:dp son. ibpwissance ;: : 
Prit le parti fasjle & bas; :: 
D'exporserau sigcle.oû noussommes, 
Les faiblesses decesgrands-hoïtmes, 
Que-d'astaindre on n'espéreit pat; 
- Contens ; ne ponvant'les atteindre , 
D'eser les rabaisser. de prix 2": 
Et par cet.air.defaus mépris 1 
Re:s'achéver aÿisi dé peiñdre. : 


4 

 .., &. - sr Alta . 

. LL , [a y 
e- IT - . 
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A MADAME 
LA DUCHESSE DE LUXEMBOURG, 


qui m'avoit envoyé un Chien; un Chat, 
6 un Perroquet de Porcelaine. 


© :4 gentille posture: 
Et lagréable figure . - -. - : 
Qu'ont, & le petit Roquet, 
Et le petit Chat qui jure , 

Et le jofi Perroquet | croit 

«© M'a-r-ôn dans cette- peinture 
Voulu donnet mon paquet + 
Le Chat, patmi ses images, 

: N'est ‘pas là mienne À coup sûr : 
J'en prends À témoin dex Sages; 
Fontenelle. & Réaurmur. 

Eux, des bêtes & des hommes , 
Les vrais connoisseurs , je croi, 

Qu'ils parlent de bonne foi, : 

Qu'ils disent combien nous sommes 
Différens le Chat & moi 


mm 
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Je ne veux que la manie 
Qui, jour & nuit, sani repos., 
Fait qu’il attente à la vie 

De ces joyeux animaux, 

Que. Mome aime à la folie: 
Cette seule antipathie 
Comme implacables rivaux, 
Tous deux nous différencie. 


ET pour les Chiens dont l'envie 
L'inquiétude & les soins, 
Éternisent l'insomnie » 

C'est mon image encore moins. 


Le petit Perroquet reste : 
Voilà mon fait, sans conteste. 
Toutefois, en vérité, 

Tel, on me va méconnoître : 
Je ne lai jamais été ; 

Mais , sans faute je vais l'être s 
Car , en chantant aux échos , 
D'une voix reconnoissante , 
La belle main bienfaisante , 
De qui je tiens ces joyaux , 
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Cette main pér moi füt-elle 
Placée au-dessus de celle 

Qui la pomme d'or conquit : 
Que serois-je , pauvre Poëte, 
Qu'un Perroquet qui répette 

Ce que tout le monde dit ? 














POÉSIES DIVERSES. ot 








ENVOI D'UNE ÉCRITOIRE 


A MADEMOISELLE Q***. 


} ’ENVERROIS une aiguille à la fille qui coud; 
Une quenouille à la fileuse ; 
Une navette à cette merveilleuse, 
Qui fait des nœuds à table, au cercle, au lit, partout; 
Un Chapelet à la Religieuse ; 
Mais à celle qui brille entre nos beaux esprits , 
À la dixième Sœur des filles de Mémoire, 
Fertile , inépuisable en excellens écrits , 
Que puis-je offrir de mieux qu’une Écritoire? 
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_ À MADAME DE TENCIN, 
En lui envoyant un Chapeau de paille à Passy. 


A ez, Coëffe champètre , en gentil appareil, 
Allez, sous votre forme & légère & profonde , 
Garantir à Passy , des ardeurs du Soleil, 

Une tête bien saine , & chère à bien du monde, 
Énorgueillissez-vous de l’heureux changement , 
Et de l'honneur subit que le sort vous réserve : 
De chapeau de Bergère , il va dans un moment, 
Vous métamorphoser en casque de Minerve. 


F4 








+ Sur le même sujet ; au nom.de son Cercle. 


IN oUSssentons, en faisant du mieux que nouspouvons, 
Combien encor nous redevons ! 
Que vous donnons-nous ? Rien qui vaille, 
Laissons-là tous ces beaux discours ; 
Nous emporrons votre velours, 
Et vous présentons de la paille. 


Du RESTE , notre droit est clair, 
Et la représaille est honnête. 

Vous nous couvrez le cul l’'Hiver:; 
L'Été, nous vous couvrons la tête. 





1 Madame de TENc:1N faisoit présent à ses Beaux- 
Esprits, tous les ans , de deux aulues de velours. 
A 
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0 A MADAME | 

LA DUCHESSE DE LUXEMBOURG: 

En lui envoyant ma Chanson de Pont - Neuf, qui 
finit par ce refrain : Vive le Roi, vive le Roi 
de France! 





AU gaillarde Muse, MADAME, 
À ces joyeux VIVE LE Ror, 
Auroit, du meilleur de son ame, 
Voulu joindre un petit envoi, 
Où lon eût répété sans cesse : 
Vive le Duc, & vive la DucHESs£ ! 
Mais je voulois faire trop bien : 
Malheureusement le temps presse : 
D'où s'ensuit que vous n’aurez rien. 
Aux pauvres Nymphes du Permesse , 
Dont nous sommes les nourrissons , 
Il faut , quand elles veulent plaire, 
Bien des apprèts , bien des façons ; 
| Elles ne vous ressemblent guère. 





1 Ces Vers furent faits sur le champ & remis 
au Porteur du Biller , par lequel cette Dame me 
demandoit la folie en question. : 


Tome VII, N 
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SUR LA COMÉDIE DE MÉLANIDE 





Pièce du joyeux La Chaussée, 
Où Desfontaines seul a ri, 

Pars , & sous l'aile de Morphée, 
Vas te faire lire à Livri. 
N'opère pas , Ô MÉLANIDE 

Sur les chevaux, & sur le guide ! 
Ne les endors pas en chemin. 
Rends-toi vite à ce bel asyle, 
Où tu peux être plus utile, 

Que Dumnoutier ni Dumoulin 
Froide , & larmoyante Héroïne , 
Ne pense pas que je badine : 
Oui, tu peux, de mon Souverain, 
Suspendre les maux & 1a fin : 

Et pendant qu’on dort , ou qu'on diîne, 
Tenir la place de Binbin, 

Et servir de goutte anodine. 
Achève le gain du procés : 

Je t'en aimerois à l'excés. 

Sache guérir de l'insomnie ; 

Ce seroit le plus grand succès , 
Le plus beau succès de ta vie. 
D'an succès pareil, je te prie, 
Dérobe l'honaçur à Corres. 
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ÆPOUR UNE JEUNE ET JOLIE FILLE, 
grande & bienfaite , qui boitoit tant soit peu, 


6 n’en étoit que plus aimable. 


Quanr l'aîné des enfäns de la Divinité 

Qui de Pâris obtint le prix de la beauté ; 

Quand le Dieu qui toujours m'est présent à l'idée, 
Le Dieu charmant, dont le flambeau 
Me brülera jusqu'au tombeau , 

De l'huile d’une lampe eut la cuisse échaudée , 
Boiteux , sans en être moins beau, 

Et courbé sur son arc, il regagna Cythère. 
Là, d’abord, comme on peut penser, 

Ce fur à qui viendroit vite pour le panser, 

Le tout sans bruit, de crainte de sa Mére ; 

Que ce fils venoit d’offenser. 

Mais, qu'est-ce qu'un Enfant! Est-il d'un cara@ère 
À rien souffrir patiemment ? 

11 cria. [ Tu me fais souffrir bien autrement, 
Cruel ! & je sais bien me taire !] 
Vénus accourut à ses cris. 

L'Amour en la voyant , voulut prendre la fuite : 
| N ï 
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Mais, quand il s’agit d’aller vite, 
Un boiteux est bien entrepris; 
Et celui-ci fut bientôt pris. 
J1 fallut de Vénus essuyer la tirade. 
D'abord , sans répliquer , amour enduroit tout: 
Mais cette ennuyeuse algarade 
Finit par un traidssez fade, 
Qui mit sa patience à bout. 
Qu’à marcher il a bonne grâce! 
Dit la Déesse : allez , beau mignon de Cypris, 
Joli Dieu des Jeux & des Ris, 
Courez versmon Époux :que Vulcain vousembrasse; 
Il ne dira plus que mon Fils 
Lui ressemble trop peu pour être de sa race. 
Tel que je suis , dit-il, je suis encor l'Amour, 
Et l'empire des cœurs demeure mon partage 3 
Vous raillez : maïs j'aurai mon tour, 
Car , avec mon défaut, telle doit naître un jour , 
Qui de tous vos sujets vous ravira l'hommage. 
Il ne menaça pas en vain. 
La Nature , ilest vrai, quoiqu'ouvrière habile, 
Fut lente à servir son dessein : 
Mais l’incomparable Amarile 
..  Vitle jour , & parut enfin. 
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Le Ciel , autant qu'il put , la produisit parfaite. 
Cela vint un peu tard, disons-nous , doucement : 
Une besogne si bien faite , 
N'est pas besogne d’un moment, 
La chose ne fut que trop prompte; 
La Bélle ne parut que trop tôt , pour l'honneur 
- De la Déesse d’Amathonte, 
Et pour le repos de mon cœur. 
La Naturé, à l'Amour , abandonna l'ouvrage : 
De tout ce qu’on adore aux Cieux de plus divin, 
Vous voyez, lui dit-elle, un parfait assemblage ; 
Mettez-y la dernière main. 
À l'aspeét de ce beau visage, 
Dont le pareil jadis le mit dans l'esclavage , 
Le sensible Dieu s’attendrit: 
Son aimable Psyche lui revint dans l'esprit. 
Il en répandit quelques larmes , 
Qui de la jeune Enfant arrosérent le front : 
Mais ne songeant bientôt qu’à venger son affront, 
Il y répandit tous ses charmes ; : 
Cet air simple , doux & vainqueur, 
Dont la tendre finesse engage, 
Ce regard, à la fois, séduisant & si sage, 
Qui perce innocemment jusques au fond d’un cœur. 
N ii 


198 POÉSIES DIVERSES, 
De la rose, à la bouche, il donna la couleur; 
Et commandant aux Ris d'aller s’y mettre en cage 
ls y volérent tous, hormis le Ris moqueur. 
Pour effacer Vénus , Amarile étoit faite : 
11 ne lui manquoit plus de l'Amour, que le pas, 
Et de le lui donner le Dieu ne manqua pas : 
Sa vengeance autrement n'eût pas été complette. 
Ce don fatal eût déprisé 
Foute autre que celle que j’aime : 
Mais ce que de sa main l'Amour place fui-même, 
Fût-ce un défaut , n’est plis qu’un appas déguisé ; 
Témoin les Grâces qui la virent , 
Et qui toutes trois la suivirent, 
Sans que jamais Vénus püt les en dérourner. 
En vain elle crioit sans cesse : 
Quoi! pour une Mortelle , ainsi m’abandonner ! 
C'est moi qui stils votré Maîtresse ! 
Les Destins, à moi seule ont voulu vous doriner ! 
Cris superflus , plainte inutile ! 
Déesse, c'en est fait, dirent toutes lés trois ; 
Jugez d'un esprit plus tranquille , 
Et ne blamez pas notre choix. 
: Nous vous suivions seule autrefois : 
Nous croyons suivre , en suivant Amarile, 
Vous & votre fils à la fois. 
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A MADAME ***, 


ÆEn lui envoyant an pait Tric-erac de poche ; jey où 
elle se vantoit d'être fort habile ; parce qu’elle y 
écoir fort heureuse. , quand nous avions la compléÿ- 
sance de vouloir bien qu’elle le für. 


| Contre l'ennui, s'il vous approche , 
Céliméne , avec ce Tric-trac, 

Vous aurez un reméde en poche : 
Usez-en ab hoc & ab hac, 

Et jouant en pleine assurance, 
Gagnez, contre toute apparence; - 
Mais ne vous en vantez jamais , 

Et croyez que, sans la science , 
L'Étoile aura fait tous les frais. 
Gagnez , aimable Célimêne , 

‘À ce jeu, comme au jeu d’amour,, 
Où vous triomphez chaque jour , 
Sans que vous en soyez plus vaine: 
J'entends le beau, l’honnète jeu . 

 Où.notre cœur seul est l'enjeu : 
Où peut jouer la plus sévére, 
N iv 
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Où le coup de maïtre est de plaire, 

Sans y penser, en y pensant, 

Selon que lAstre est plus ou moins puissant; 

Jeu d'esprit, jeu d'adresse, où l’on tricheäla ronde, 

Jeu favorable à maints filoux, 
Où le même ascendant toutefois vous seconde; 
Car, malgré les bons tours que nous ysavonstous, 
Vous tirez les enjeux, vous gagnez tout le monde, 
Et moi, premier fripon , j'y suis dupe avec vous. 


AR 
Ra 
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CORRE CRE REP RS RER TPE ET LT TS TER SEC PERRET 
PE mo te SE np etre RS RD 





A MADAME 
DE POMPADOUR, 


ÆEn lui envoyant un Balai d’âtre ; dont le manche, 
incrusté d'or & de nacre , étoit assorti aux 


embellissemens de son Cabinet , à Belle- Vue. 


Berre , que toute Belle on nomme, 
Que l'on ne cesse d’admirer , 

De comparer , de préférer , 

A celle qui gagna la Pomme: 


BELLE MARQUISE, un mot, ou deux. 
Des Tyrans de l'air, & de l'onde, 
Des maîtres Balayeurs du monde, 
Des Vents tant légers, qu'orageux , 
La troupe agile, & vagabonde, | 
Qui, volant sur vos toits pompeux, 
Nettoie , en haut, tout à la ronde ; 

. Desirant que tout y réponde, 
Et qu'en bas, rien ne soit poudreux, 
Du marbre des foyers cendreux, 


202 


POÉSIES DIVERSES. 
Vous recommande la police ; 
Et vous offre , pour cet office, 
Un petit Balai de Chartreux. 


Ux BaALAt d’âtre, belle ofrande! 


Dira quelque Génie étroit : 

Mon Dieu! moins folle qu'on ne croit, 
Ne voilà-t-il pas en effet 

Des Ris , des Jeux , & de leur bande, 


+ Moins leste à Cythère , & moins ns grande, 


Le délicieux Cabinet ? 

Ce n'est que festons, & guitlandes 
On he peut le tenir trob ner, 

Des robes de velours tes queues 
Rouges , noires, blanches & bléues . 
Balayront assez le parquet, 
Tandis que l'aile satinée 


. Et d’incarnat enluminée , 


D'un groupe d’Enfans de Cypris ; 
À housser plafonds & lambris.. 
Passera touté là journée. ‘ © 
Mais leur plutnage leur èst chèr : 
Ils se garderont d'approcher . 
Le-houssoir de la cheminée. : : 
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Japis la lampe de Psiché 

Grilla l'aile de leur aîné ; 

Le mal fut long temps sans reméde. 
Petits feux de Veuves, pour eux, 
Sont , depuis, des volcans affreux : 
Un chat échaudé craint l'eau froide. 
Mème leur mère , à son foyer , 
Quand au loin la cendre s’épanche, 
Plutôt que de les en prier, 
Vénus, de sa belle main blanche, 
Prend le soin de la balayer. 


Er ce BALAIï [ du moins le manche ] 
Ce BALAI qui vous est offert, 

Étant fait pour une Mortelle , 

Qui la vaut, à dire d’Expert, 

Fut façonné sur le modèle 

De celui dont elle se sert: 
Escrimez-vous en donc cornmtit elle , 
Et servez-vous-en aussi-bien , 

Ne fut-ce que pour le maintien, . 
Quand par fois, voÿs impatiente, 
Le Suppliant , la Suppliante , 

Et tel, ou tel autre importun. 
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Toute ame belle, & bienfaisante , 
Moins qu’une autre en doit ètre exempte. 
Vous n’en avez donc pas pour un, 

En fâcheux la terre est féconde : . 


Fout Palais surtout en abonde , 


Et tant vastes soient leurs balais, 
Tant fassent-ils Les bons valets , 
Les Maîtres Balayeurs du monde 
Ne balayront cela jamais. 


PEUT-ÊTRE j'en grossis la foule ) 
Osant , en vers vous ennuyer : 

En ce cas, il faut, du papier, 
Faire au petit Chat une boule : 
Le voir un moment s’'égayer ; 

Et quand, de sa patte folâtre, 

Il l'aura fait danser un peu, 
Pousser papier & vers au feu, 


‘Avec ce petit Balai d'être. 


F. 
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A MADAME 
DE BOULLONGNE, la Mëre, 
En lui envoyant des Chandeliers , fairs de plumes 


peintes , qui représentoient des fleurs. C’étoit 
l’année qui suivoit celle où Pon avoit porté sa 
vaisselle à la Monnoie. 


A boraBLe & sage URANIE ," 
Tel est , tel fut l'ordre fatal, 
Qu'ici-bas tout change & varie, 
Tantôt en bien, tantôt en mal. 
Selon ce décret général, 

Aprés santé vient maladie : 

Après sombre Hiver, gai Printems ; 
Aprés joli temps , triste pluie ; 
Après celle-ci , le beau temps : 
Fayence , après argenterie : 

Bref , en mille & mille facons, 
Grands & Petits, nous subissons 

La loi qui tout range , & dérange. 
Vous aviez chandelier de poids: 
Ceux-ci sont plus légers cent fois; 
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Mais vous ne perdez rien au change. 
Le Dieu jetant la poudre aux yeux, 
Plutus, le plus mince des Dieux, 

Le frivole Dieu des richesses, 

Avoit fabriqué les premiers : 

La plus brillante des Déesses , 

Flore , a fabriqué ces derniers, 

De tous les temps. Chez vous, n'a guére , 
Du sein des métaux enchanteurs , 
Naissoit , tous les soirs , la lumière: 
Elle y naître du sein des fleurs. 
Esr-il un plus beau sein au monde? 
L’Astre , imineux entre tonus, 
L’Astre qui sort du sein de l'onde, 
Le Soleil , en sera jaloux ; 

Eh, quel métal si beau , si rare, 
Pour la grâce, & pour les couleurs, 
L'oseroit disputer aux fleurs ? 

Que l'œil en juge, & les compare : 
La rose a bien un autre éclat, 

Sur le sein d’une jeune fille, 

Que Por qui s'étale & qui brille 

Sur La poitrine d’un Prélat. 


TEE 
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A MADAME B**+*, 


En lui envoyant une Écritoire pour ctrennes. 


Bezze ÉcriToIRe , tu vas 
Devenir un Tabernacle : 
D'où sortiront des Oracles, 
Desquels tu t'applaudiras, 


DÉrA l’aimable Thémire, 
La plume de Cigne en main, 
T'ouvre, la trempe en ton sein, 
Et proprement la retire : 
Déja sur un papier fin, 
L'œil baissé, le front serein, 
La voilà prête à produire, 
Ce qu'a son esprit divin, 
Son cœur excellent inspire 

: De doux, de noble, & d’humain. 
Retiens ton souffle , Zéphyre ! 
Muses , venez l'écouter ! 
Apollon , mets bas ta lyre! 
La Sagesse va diéter, 
Et les Grâces vont écrire. 
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A MADAME B***, 








En lui envoyant une Bague ; dont la pierre, couleur 
de chair ; représentoit un cœur ailé , 6 Panneau, 


deux serpens entortillés, 


Tour ce que les hommes font, 
A son effet & sa cause; 

Et souvent la moindre chose . 
Cache un mystère profond. 
On croit que tel extravague , 
Qu'il sait trés-bien ce qu'il fait: 
La maxime est un peu vague: 
Resserrons-la , par un fait, . 
Dans le tour de cette Bague. 


PENDANT la morte saison, 
Où tous oiseaux sont en mue, 
L'oiseau connu, Cupidon, 
S’ébattoit dans une nue. 

Le Zéphyr officieux 

Porta jusqu'en ces bas lieux , 
Quelque auvet de ses ailes : 
Duvet des plus précieux 


Qui 
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Qui servit à faire celles - | 
Dont la paire est sous vos yeux. 


Ensuite, l’Art de son mieux, 

En mit de manière adroite, 

L'une à gauche, l'autre à droite, 

De ce cœur ainsi troussé , 

À titré d’un cœur pressé | 

De vous aller rendre hommage ) 
Non à titre de volage N 

Comme vous l'auriez pensé ; 

Car avant le grand dommage, 

Qui me l'a défaçonné, 

Ce cœur fut la vive image 

Du œur que Dieu m'a donné. 

Cœur de chair il étoit né, 

Fait comme un bon cœur doit l'être, 
| Ayant tendresse & chaleur ; 
Mais le pauvre petit cœur 

. N'a plus de son premier ètre, 

Que la forme & la couleur : 

Et voici par quel malheur.” 


AVANT que d'une aile forte, 
Vers vous il volât tout droit, 
Tome VIL O 
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Je le voulus fait de sorte 
Qu'il pût rester sur le doigt : 
Parce qu’un proverbe assure 
Que si l'on a, d'aventure, 
Mal ou bien dans cet endroit, 
" Tout Doûeur én peut conclure, 
Que bien souvent on le voit. 
Sous le volatile , en guise 
D'anneau rare & merveilleux, 
Une boucle donc est mise; 
Boucle de petits cheveux, 
Ornement d’une Brunette, 
Des mieux frisés, des plus courts, 
Et volés depuis deux jours, 
Par Églé, sur la toilette 
De la Mére des Amours. 


AVEC sa chaîne légère 
Je lâchois ce cœur de chair, 
Dans le même instant qu’en l'air 
Passoit le Dieu de Cythére. 

. Il le trouva fort joli : 
Mais cela ne dura guëre; 
Car le vayant embélli 
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Desa' dépouille: dernière , 
Et de cèlle de si Mére, 
Il tin ceci pour affront : 
Le rouge en vint à son front : 
J'eus beau lui crier : pardonne! 
Amour, de quoi te plains-tu ? 
Ce vol n'est qu'un défruétu 
Qui re fait tort à personne. 
Mais l'Amour est un têtu, 
Que vainement on sermonne : 
* A substitua, sans plus 
Écouter aucune excuse’, 
Aux beaux cheveux de Vénus, * 
Ces crins affreux de Méduie. 
Rien pouvoit-il être égal 
Au dommage qu'ils apportent, | 
Ayant le pouvoir fatal 
De la tête dont ils sortent ? 
Pouvoir plus craint, on le sait, 
Que la foudre , & le tonnerre : 
Voyez-en le triste effet : 
De chair , ce cœur devint pierre. 


PRENONS tout du bon côté. 
O ij 
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Ce cœur queje voué adreséé ; 
Du mien:;:à:la vérité, 
Ne peindra- pas ‘la tendresse ; ‘: 
Mais il en peindra sans' cesse , 
Du moins la solidité. 
A LA.MÊME,. 


En lui envoyant un beau Lacer. 








3; E REVIENS du Sérail, adorable Daphné, 
Et filou téméraire , ou galant fortuné , 
Que ce soit adresse ou mérite , 
J'en ai rapporté ce Lacet ;. 
Qui fit l'ornement du corset. 
De la Suirane favorite. 
Il se vante d'avoir paré | 
Le plus beau corsage du monde : 
Qu'il vous serve. & ; je l’avouerai, 
Sa première gloire , à mon gré, 
. Ne vaudra jamais la seconde. 


. . . a > 


Li 
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Nox ces délais n'ont phusronbase légitime : 
Tes cris fraptient en: vaisi les: @obos d'alentouir : ; 
J e ne rougirai point de J'edori-qui t'opprime y: ) 
Æu: couronneraÿ mon:amour:,. :; : 
Où je couronnerail mon Crimes . ‘} 
Mon crirae; hélas! faut-il quo c’en;saitun;cruelle! 
Est-ce Là leprogcës d’un amour:si constant !: ."” 
Faut-il, après deux ans, qu'une amitié: fidelle:; ‘ : 
«" Ne:tronvb cat -hewieux.inoment ; .:.: "1 
Que pour. devenjr:criminelke + ‘7 
Non, vous connoîtrezmlegt :Clacis, sije vdusaime! 
Votre cœur seul. icitriofphera de-vous 2: "7" 
Je veuxsmalgré l'ardeur de ma tendresse extrême, | 
Reaoncer.à des biens si doux » 07: 
Si je -ne les tiens pas de vous. 
Vousm’avez mille fois, dans un lieu moinstranquille, 
Protesté que moi seul fixerois votre choix: 
Voulez-vous, à présent que rien n’est plus facile, 
Ne. pas me prouver une fois 
Ce que vous m'avez juré mille ? 
Hélas ! craindriez-vous que ma langue indiscrette 
| O iij 
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Bientôt ne divulgaät par-tout cette faveur ! : 

Non, d'un sinoir soupçon, votre belle ameest nette: 
Ou rendez-vous à mon ardeur, 

: sr Ou cherchoï und ‘autre défaite. 
Cestémoios. qu'à parlerriennesaaroitcontraindre, 
Cesantres , ées spcheëtz ces vaflons, ces forêts , : 
Écho qui demesmauxsembleavec moi se plaindre; 

Ce sont là tous les indiscrets , :: 
+ Cloris que vous vez À crainidré: 
Où stnoit le plaisir:que'je me ponrrois Faite 
D’aicher un cœur qui'en'est si précieutr 
J'auroisatteint-enfin le-bonheur devouspaire , 
Vous auriez comblé vons'ttiéi *ééux , 
Et c'en ‘setoit là le salaire! 
Vous ne m'accusez:pds de cette perfidie+:- 
Vous vous:connoissez trop, Cloris, eh-Séntiment ; 
Mais vous craîgnez, qu'ayarit satisfait on 7 envie, 
D'un ingrat refroidissement 3! JF 
….}.. Mas vi@oire ne soit-suivie.: ‘©"+. © 


, 
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BOUQUET A M*** . 


À 5 r150 du Mont sacré, que l'Hippocrène arrose, 
Je formois un Raiquet, digne de votre main : 
IL n’étoit composé ni d'œillet , ni de rose , 
Ni de myrte, ni de jasmin. ‘ 
Tout cela passe & meurt du joùr-au lendemain. 
.Ma guirlaodé n'étois que de fleurs immortelles. : 
Je pcignois , àmon gré, les vertus Les plus belles , 
Que peut. loger le cœur. humain. . 
La fermeté viétoricuse. : . ee 
Des coups du rigoureux Destin : . 
Dans ses propres malheurs l'esprit calme & serein ; 
Ponr ceuè d'autrui, la-pitié générensaii 
Je faisois votre éloge enfin ; 
Quand tout-à-coup j'ai vu paroître » 
Une jeune & tendre Beauté , 
Qu'à sa noble simplicité 
Je n’eus pas de peine. à connoître. 
Une aimable sérénité, 
Sur son front rougissant paroissoit répandue » 
Elle baissoit un peu la vue: 
O iv 
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Devant elle l'Orgueil fuyoit épouvanté : 
D'un habit de Bergére , elle étoit revêtue : 
Rien ne brilloit sûr elle , hors sa divinité:, 
Qui n'éclatoit que trop, quoiqu'ainsi travestie. 
Faut-il vous 1 nommer ? pouvëz-vous à ces traits 
.: Méconnoiître la Modestie à 
Vous qui. ne la quittez jamais! 
Laissez, m'a-t-elle dit., avec une voix doüce , 
Tons ces.clages superflus. ‘ © :: 
Plus an cœur enest digne, & plis il les reponses 
+ «i Les vôtres seratent-ils reçus? rc 
Le respe& sur le'zele emporte tr balaute 
À ce qu'elle a voulu, je suis dérerminé ; , 
Et ÿobéis sans violence.’ . . 
3" Elle me condamne au silence : ;- 
Et je metais, Que ouvrage parent 
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BA LTADE 


A MONSIEUR ROBERT, 


« …_ C3 


\ 


Secrétaire. de. Roi, 


Aou est de toute saison : : | 
Fémelle en tout temps nous enchante ; 
Et dés que ‘elle est belle & charmante , 
Le verd Galant, ‘ou le Grison, 
Vers elle aussi-tôt prerid sa pente. 


Lachair a-sa démangeaisan.,. .:: 


À soixante ans ; ainsi qu'à trente: 


Gest hien-tard;, mais vienne qui plante , 


Amour est de toute, saisog. ,. 


AM1, ta conduite est prudente, 


D'amour le chatouilleux poison 

Jour & nuit sgulet te tourmente, 

Il y faut trouver : géérison. 

Une Dame à toi se présente, 

Jeune encore; belle, opulente, 
Comme toi d'honnéte maison : 
Prends-la | puisqu'elle en est contente. 


- Amour est de toute saison. 
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J'eNTENDS déjà quelque Forfante, 

[ Il en est par-tout à foison] 

Qui d'une voix dogmatisante » 


* Te dit: perdez-vous la raison? 


Quoi donc ! une Femme: vous tente ! 
Vous êtes le plus grand oison ; 
Qac qui soit sur notre horison.. 
Taisez-vous , bouche médisinte ; ? 


| Amour est de : toute saison. 


EN FOL 7 
ENOHAÎNE , malgré letr attente!, 


‘Ton cœur -en si belle prison = -: 
Quoi que Fon dise, & que l'en chante; 


Amoui es de toute saison ‘‘: 


, Li 
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ons mener) 


‘RON DÉ A. 


Mauve ar vo din Madéléne bigote 
Aipré vo pa j'iré tôjor coran, 
Quan:je devroo dan lai:made & lai crote , 
Dépeu'Ké-pié me forai jedqué dan. 
Je ne seu pa hèmé qui se dégote, 
Chaÿchis Soin vo 16 caivarnie 8 16 grôte 
PS vo éaiché ; san’gaître, ni san botte,  - 
Je vo seugroo tot au traivar dé chan, 
it Maugrai vo. dan. i 
Pour a ce ansin quai fau qu'on érigote 
Lé brave jan qui vo fon compliman; 
| Mai foi to fran vo n° y antandé gotas . 
Ma ça bé moi qui seu en ignôçan ; 
Pranre que vo faite lai cagote, 


ton: " Maugräi vo dan. 
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_ EXPÉRIENCE 





RAY AILLE sans songer au gain. 

Ne sois intéressé ni vain. y: | 

Aime, ne hais, ni ne dédaigne::; : - 

Sois sobre & gai ; bois de bon.vin'; 

Ta vie arrivée à sa fin, .. 
| Aura valu plus qu'un long ségne. 





a+ 


... DIAEO.GU-E. 
ENTRE FRÉDON ET Mot, 


+. 


Tiré de’ ce Distique + CR 


" Quid levius plu : è Flümen. Quid furnine à ? Ventus. 
Quid vento ? Mülier. Quid Müliere? Nihil. 


— — | un 
P. Quoi de plus léger que he plume ? 
F. L'onde. P.Quel’onde: F. L'air. P. Fortbien, 
C'est parler ef Grivôis qui fume. 
Que l'air? F. La Femme, P. Qu'elle? F. Rien, 








' à 
aus. .68% « 
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É NIGME. 


* t 


La) ILLE d'un * Médecin qui fit plus d’un métier , 
Je suis Belle, trés-Belle, & plus que Belle encore; 
. Ét depuis ma première aurore , 
Je compte presque un siècle entier. 

Un Génie envieux de ma beauté parfaite, 
M'avoit, quand je naquis, masquée indignement : 
Et comme quelque objet d’une laideur complette, 
Je me tenois cachée , & passois tristement 
Mon premier âge au fond d’une sombre retraite. 

Au grand plaisir enfin de ceux . 
Que mon funeste sort touchoit jusques aux larmes, 
Un plus puissant Génie ?, ami du beau ,comme eux, 
A fait tomber le masque, & dévoilé mes charmes. 
O vous, dont la voix mêne à l’immortalité , 
De mon libérateur , chantez la bienfaisance : 
Vous aurez pour écho la France, 
L'Europe , l'Univers , & la Postérite. 





Le mot de l'Énigme est la façade du Louvre. 





1 PERRAULT. 
2 Le Marquis de MARIGNY. 
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À MADEMOISELLE DE POIX, 


Fille de quatre-vingt quatre ans. 


mars dés onze mille Vierges, 
Vous êtes d’insensés mortels : 
Avez-vous donc, pour tant d’Autels , 
Assez d’offrandes & de cierges ? 
Dix Pucelles en tout, de mes vœux épurés ’ 
Deviennent pour jamais les objets révérés ; | 
DE Porx est la plus jeune, & sera ma Corinne, 
Les Neuf autres on les devine, 
À des vers si galants qu’elles m'ont inspirés. 
ce-mmeshetatenetnestnntententenennnntnstnenen tn eÉ RÉRRROERRE ER 
RÉPONSE DE MADEMOISELLE DE POIX. 





Sr, par le Berger Alexis”, 
: J’atteins au point des Neuf ‘Pucelles » 
Le front orné des lauriers d’Amasis 
Je me croirois au-dessus d'elles. 
. Si, formant un tendre lien, 
Je bravois le temps qui nous mine, 
Je l’'emporterois sur Corinne ; 
Son Amant deviendroit le mien. 
Mais ligcomparable Julie, 
Ne doit avoir aucun soucis, 
Mon sort est plus digne d'envie; 
Mon Ovide est mon Alexis. 


1 Le Berger ALsxis , Berger du Lignon. 
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 SONNET 
Sur lé voyage que Louis XF fu à Saint Denis, 


où Louis XIV ne voulut jamais aller de son 
vivant. 


Monumens que l'Europe & la France revère, 
Sirmulacres sacrés, sans chaleur & sans voix, 
Restes iñanimés , images de nos Rois, 

Dont plus d’un mérita le nom de Norre Père. 


ET vous, Urne oùrepose une cendre bien chère, 
Cendre visible encore sous le dais & la Croix, 

A peine éteinte , hélas ! par les pleurs des Erançois, 
. Et qui disparoissant combleriez leur misère. 


BRONZE, marbre, vivez, tressaillez sous les yeux 
D'ünRot qui vient sur vous contempler ses Ayeux, 
Dont à ses Descendans il veut donner l'exemple ! 


RANIMEZ-VOUS au point de former des souhaits; 
Et quand ce Prince aimé sera sorti du Temple, 
Desirez comme nous qu’il n’y rentre jamais ! 


VA JE 
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ADIEUX DES MARMOTTES 
‘A M L'ARCHEVÊÈQUE D'AMBRUN, 
Nommé à l Archevêché de Lyon. 


Aou done, MONSEIGNEUR,; bonsoir & bonne nuit; 
C'est un compliment de MARMOTTES ; 
Mais vous verrez par ce qui suit, 
Que nous ne sommes pas si sottes | 
Que l’on en fait courir le bruit. 
Au rang de Cardinal, & de Primat des Gaules, 
L'Envieux borne envain le prix de vos trAVAUX ; 
Vous n° en resterez pas au Benedicar vos ; 
Préparez-vous encore à de plus nobles rôles. 
Du fond de nos lits de repos, 
En rêves, nous voyons tomber sur vos épaules , 
Etbien d’ autres honneurs, & bien d’autres fardeaux. 
Loin de nous, qu ‘aujourd'hui Rome, ou Pariscontemple 
Votre sagesse active, & vos soins vigilans : 
Nous remplirons en paix nos Destins nonchalans. 
Franchement vous étiez de bien mauvais exemple; 
Et pour nous, & pour nos enfans. 


A 
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PLACET 
À M MIRE Y#Y, 

Marchand de vin du RoI, & ancien Échevin. 


PP LaISE à Monsieur MIREY , demain, 
Ordonner qu’on porte , où je loge, 
Sur les neuf heures du matin , 
Cinquante bouteilles de jauge, 
Non vuides , mais pleines d’un vin 
Qui point aux autres ne déroge, 

Et digne de sa noble main. 

Le dernier plaisoit au passage ; 
Ilme mettoit sur le Thabor , 

Mais il étoit , dont bien j'enrage, 
Trop gaillard & trop jeune encor 
Pour un bonhomme de mon âge. 


Ja NE veux donc pour le présent ; 
Qu'un vin qui soit doux comme soie, 
Loyal! , généreux, bienfaisant, 
Comme celui qui me l'envoie. 





L 4 


1 Îl m'avoir fait, le jour de l'an, la galanterie de 
m'envoyer un quartaut. d’excellent. vin -blanc-du clos 
de Montmorillon, qui avoit appartenu autrefois au 
fameux DesPRÉAUX, 


Tome VIL P 
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SONNET 
Sur le Siècle de Lours XF. 





j ’AI vu bien des Guerriers descendre dans l'arène, 
Bien des Rimeurs monter sur le double coupeau. 
J'espérois voir mon siècle , en un concours sibeau, 
S’honorer d'un Poëte & d’un grand Capitaine. 


Je NE vois rien d'égal à Condé ni Turenne , 

À Molière , à Corneille, à Racine , à Boileau , 

A celui * qu’à Lulli dut envier Rameau : 

Rien qui puisse approcher du divin La Fontaine, 


ME voici toutefois au déclin de mes jours. 
Mon quatorzième lustre à terminé son cours ; 
Et d’une part ni d'autre on ne voit rien éclore. 


Maïsjeneme plains point : j'ai vu mieux mille fois: 
J'ai vu LOUIS, j'ai vule modéle des Rois, 

Un Prince dimant son peuple, & que son peuple adore. 
Re Rd 


1 QUINAULT. 
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ÆEnxreine , on fait, par un plaisant moyen, 
Taire un‘ Auteur, quand d’écrits il assonime : 
Dansun fauteuil d’Académicien , 

Lui quarantième on fait asseoir cet homme; 
Lorsil s'endort, & ne fait plus qu’un SOrune + 
Plus n'en avez prose, ni madrigal : 

Au bel esprit ce fauteuil est en somme. 

Ce qu'à l'Amour est le Lit conjugal. 
A L'ACADÉMIE FRANÇOISE. 





| Gexs de tous états ; de tout âge; 
Ou bien, ou mal, ou non lettrés, 
De Cour , de Ville, ou de Village ; 
Castorisés, casqués , mitrés.,. 
MESSIEURS les beaux esprits titres ; 
Au Diable soit la pétaudiére , 

: Où Fon dit à Nivelle s‘entrez : 5 
Et nescio vos à Molière. 


Puf 
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N "ASPIREZ plus au cercle des Quarante, 
Preux Chevaliers , ni vous gentils Prélats : 
Si de lauriers la couronne vous tente, 
Dans votre choix soyez plus délicats. 
. Vanité folle en a pour tous états. 
Voyez ailleurs; car, à ne vous rien taire, 
De celle-ci , l'éclat imaginaire, 
À gens d'élite, & de votre façon , 
Va, comme iroit une mitreiVŸ#*, 
_ Quie Plumet a l’Akbé Terrasson. 








. | TRIOLET. 
Ar Ace À Monsieur l'4B5é Ségui , 

MESSIEU R$, vous revoilà Quarante. 
‘On dit que vaus faites aussi 
Grâce à à Monsieur l'Abbé Ségui. 
‘ Par la mort de je ne sais Qui, . 
Vous n'étiez plus que Neuf & Trente : 
‘ Grâce } Monsieur l'Abbé Ségui ; 
MessIEURS , vous revoilà Quarante. 


En — 
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Près d'Arc , l'un des Quarante, 
p'* *, en son fauteuil assis, 

Lui dit d’une voix arrogante : 

Toi qui jamais rien n’écrivis , 

Si tu vaux-un ; moi je vaux dix. 

Ce que vous dites pourroit être, 
Répondit humblement le Prêtre : 
Du siècle je suis le‘ rebut ; 

Maïs le bon goût n’a qu'à renaître, : 
Nous serons alors but-à-but. 





A la récapion de M, SÉQUIBR , Ayocat- Général. 
La Renommée eut l'Académie, | 
.… Sans les Séguiers ; deux fois fait son adieus 
Ce fur, d'abord , quand la Parque ennemie ,: 
Eut en Sorbonne exilé Richelieu : . 
Seulette,errante , & n’ayantfeu, nilieu, : 
Le Trisaïeul la prit sous sa tutelle : 
C'étoit fait d'elle encor , si le Neveu 
: N'eût remplacé l'unique Fonrenelle 


Piv® 


/ 
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Sur une place à l'Académie Françoise , accordée axe 
Concurrent de M. LA CONDAMINE; quoique 


celui-ci se préséntât sous des titres plus connus. 


LA ConDpAmineauxTrente-huit Ék&eurs?, 
Se présentoit muni dé bons ouvrages: 

Mais ses Rivaux, munis de Proteéteurs, 
Avoient d'emblée en-arrhé les suffrages. 

On F'éconduit; & pour raison, nos Sages, 

A J'Aspirant donnent sa surdité? 

Dont celui-ci, crie à l'absurdité, 

Dit qu'ils ont tort , & prouve bien son dire. 
Mais quoi? C'étoit un tort prémédité ; 

Des sourds on sait quelle espèce est la pire. 








< 


Auoon court après le-bonnet de Doëteur. 

Tout s’achetté, Ilest riche: il-fera des merveilles. 
Mais ma foi, ce bonnet, n’en déplaise aü payeur , 
Sera diablement grand, s’il cache ses oreilles. 


L 





1 I] y avoit deux phaces vacantes. 
2 Il étoit profondément sourd ; mais est-ce une 
raison à 
( 
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ÆA Quor ressemble en un point, 
: Votre illustre Compagnie? 
Vous ne vous en doutez point, 
MESssiEURS de l’Académie : 
A la grande Confrérie, 
Plus grande à Paris, qu'ailleurs. 
:“D'’elle nos mauvais railleurs 
‘Fort d’un ton de Petits-Maîtres, 
"Cent contes tous des meilleurs: - 
‘* Puis finissent par en être. 








Crébitton Montesquieu , Fontenelle F d oltaire\, 
Sequestrez-vous d’un Comité, 

Dont vous interrompez, soit dit, sans vous déplaire, 
L’harmonie & l'égalité.” 
D'abord après cette réforme, 

Momus, entre les Pairs, installe à votre banc 

De Mouhy , P Affichard', Cabuyac & Le Blanc ; 
Qui rendront la troupe uniforme. 


& 
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A M. DE LA FAYE, 


Sur son remerciement à P Académie. 








Ex LIEU d'honneur , où se fait à la ronde 
D'encens trés-pur un louable trafic, 

La Faye , on vient d'admirer ta faconde. 
Certe , elle y prime: & même le ? Syndic , 
Bien que disert, est fait pic & repic. 

Mais en un point a failli ton langage; 

C'est qu'il eût dû s’adresser au public, 

Qui le premier te donna son suffrage. 





d M. Ds LA Morre , alors Directeur. 
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RENNES 


La Condamine est aujourd’hui 

Reçu dans la Troupe immortelle : 
Ilest bien sourd. Tant mieux pour lui, 
Mais non muet; tant pis pour elle *. 








1 Cette Épigramme n'est que l’abrégé de celle que 
M. de la ConDAMinE fit lui-même, & qu’il publia la 
veille de sa réception à l’Académie Françoise. Remar- 
quable témérité du Récipiendaire, La voici : 

Apollon n’avoit plus que trente-huit Apôtres; 
La Condamine entre-eux vient s'asseoir aujourd’hui, 
Il est bien sourd ; tant mieux pour lui; 
Mais non muet ; & tant-pis pour les autres. : 


he 
LS 
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ÆrrroNTÉMENT la mort avoit mis bas 
Un immortel , ( c’étoit un des Quarante; ) 
Et malgré Roy * , des gens ne trouvoient pas 
De Jetonier k place indifférente. 
Un Cavalier sur les rangs se présente : 
Ensuite un Prêtre, un Franc 4bbé Cotin, 
Qui l'emporta rout d'emblée au scrutin. 

— Je le‘crois bien : tenez, belles nouvelles! 
Pour lui, le Prètre avoit une C..... ; 
‘L'autre pour lai r’avoit que Neuf Pucelles. 





1 Le Poëté Roy déclamoit d'assez mauvaise foi, 
contre les jetons, &c crut tourner ces Messieurs en 
dérision , en les nommant Jetoniers, 
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manne d 
A M L'ABBÉ TRUBLET, 


A sa réception à l'Académie. 





L'AssÉ GÉroyw , en galant glorieux ; 
Faisoit fanfare, & se vantoit sans cesse, 
Ninoñ ayant dix-sept lustres & mieux, 
D'en avoir eu la dernière caresse. 

. Le beau triomphe ! & la rare prouesse! : 
L'Académie aijourd'hui de ses fleurs: 
À, cher Abbé, couronné tes labeurs : 
Ta gloire est bien à plus haut apogée ! É 
Tu viens d’avoir les dernières faveurs 
D'une Catin , bien autrement âgée. 








D'armano la Fille amaigrit chaque jour. 
Surpris n’en suis , ni ne lé devons être : 

Chez Apollon, tant qu'elle eut bouche à Cour, 
De beaux lauriers, elle put se repaître. 
Maisdés long-temps, hors de chez ce bon Maître, 
Le chardon sec est son mêts coutumier : 

Elle a le sort, qu'a tout enfant de P.... 

Elle à mangé son pain blanc le premier. 
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ÉPIGRAMME D'UNSUISSE 


NN oust'iètre mieux que vous en crans esprits 
A Berne un jour me disoit un gros Piffre, 
Monsieur Foultair l'iêtre un frippier d'écrits, 
Lui savoir mieux fendre que faire un Lifre. 
Son beau trompet ne faloir pas mon fifre, 
Ni vos Quarante , Haller & Bernoulli ;. 

Et par ma foi, de vos 40 en chiffre, 

L'O n'être rien, & le 4 qu'un I. 





de 
pL" 
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A M. DE LA FAYE, 


En remerciement du Conte DE L'ENFANT DR 
NEIGE, qu’il nous avoit envoyé à ma Femme & 





à moi. 


F RANC Chevalier, expert en tout manège, 
Urgande & moi, l'avons trouvé parfait : 
Onc ne fondra ce bel Enfant de Neige ; 

J'ai pour garant le beau feu qui la fait. 
Voilà pour l’œuvre. Un mot sur le bienfait. 
Grâces , tous deux, rendons pour la copie. 
Pour ton loyer puisses-tu de Amie, 

Ayant le don d'amoureuse merci, 

En tant user qu’elle merci t'en crie. 

Peste ! un beau don ce seroit celui-ci ! 
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Sur la nomination de CRÉBILLON À la Censure 
de la Police. 


D IEU des vers, sous ton pavillon , 
Qu'on vogue bien à la male-heure ! 
Pour placer le grand Crébillon , 

. H faut que le gros * Chérier meure, 
Quelle place! pour moi j'en pleure. 
Examiner avec dégoût , 

Nos ragotons de bout en bout ! 

Du moins l’autre ( en paix soit sa cendre.) 
Approuvoit, ou réprouvoit tout , 

Sans lire , ou sans y rien entendre. 


m 





1 L'Abbé CHÉRIER n'étoiten tout qu'un gros réjoui, 
qui n'avoit de Bréviaire que la bouteille, & d'aue 
Bénéfice que la Censure dela Police, dont il s’acquittoit 
comme du reste. On n’a de lui que les Approbations 
des sottises sans nombre de son temps, sons le nom 
factice de Passart. À sa mort, ce bel Emploi , bon pour 
ses pareils , fut donné au célèbre Auteur de Rhadamiste, 


. 
ic 


L’ABBÉ 
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Sur le Bélisaire | & l'Hilaire son Singe. 





Carvra par son Bélisaire , 
Croit Télémaque anéanti ; 

Et celui-là que son Hilaire 
Vaut le Virgile travesti. 

Voilà l’'Hélicon bien loti! 
Maçon de l'Encyclopédie , 

Et vous l’homme à la Parodie, 
À bas trompette & flagcolet ? 
Que l’un reste à l’Académie , 
Et l'autre aille chez Nicolet. 





242 ÉPIGRAMMES. 


Le 





ÉPIGRAMME contre moi , en répanse à la précédente. 


L: VIEIL Auteur du Cantique à Priape, 
Le cœur contrit s’en alloit à la Trape, 
Pleurant le mal qu’il avoit fait jadis. 
Mais son Curé lui dit : bon Métromane, 
C'est bien assez de ton De profundis ; 
Rassure-toi ; le Seigneur ne condamne 
Que les vers doux, faciles , arondis, 

Qui savent plaire à ce monde profane. 
Ce qui séduit , voilà ce qui nous damne : 
Les Rimeurs durs vont tous en Paradis. 


Je trouvai cette Épigramme digne de son Auteur; 
& j'y repondis par celle-ci. 


Ver apprenti, soyez plus: avisé 

Une autre fois ; & nous crierons merveille! 
Tirez plus juste a vous aurez vise , 

Ou du sifflet vons aurez par l'éreille. 
Jamais bévue a-t-elle été pareille è 

Ole plus lourd'de tous les éteurdis ! 

Vous séparez les élus des maudits ; 

Puis envoyez, par deux arrêts notables, 
Votre ennemi PIRON en Paradis, 

Et votre ami F'* * à tous les Diables 


+ - 
0 
e 
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Sur le déni d’un éloge à Boirdin', 
Ne grondez pasle petit B... 
MESSIEURS ce n'est scrupule ni dédain ; 
C'est qu’il en veut seulement à l’utike, 

Er qu'ici n’est à gagner croix ni pile. 
Mais qu’un de vous vuide un peu le fauteuil , 
Que , l'œil baissé, dévoré son orgueil : 
De tout son cœur , & sans cérémonie, 
Vous le verrez encenser le cercueil, 
Renfermit-il l’Apôtre d'Uranie. 





1 M. B.. étant Secrétaire de l’Académie des Belles- 
Lettres , refusa de faire l'éloge de BorNpD1n, son 
Confrère , qui avoit passé, pendant sa vie, pour un 
Esprit-Fort des plus déterminés. Comme M. de B... 
aspiroit alors à une place de l’Académie Françoise, & 
qu’il pouvoit fort bien arriver qu’il succédit à un pareil 
Esprit-Fort , j'addressai cette Épigramme à l’Académie 
Françoise. | 


Éd 
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Cuantres admis au temple de Mémoire, 
Comédiens Campagnards ou Royaux, 
Rayez, biffez de votre répertoire, 

Ces Drames noirs, nouvellement éclos : 
Renvoyez-les à leur premier enclos, 

Et quant & quant toute Muse Anglomane, 
Qui de ce temple a fait un lieu profane. 
Tenez-vous-en à nos illustres morts, 

Sans plus aller gueuser à Drury-Lane, 
Quand vous avez les clefs de nos trésors. 
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BEATI PAUPERES. 


Us PAUVRE hère", enfant de l’Hélicon , 
Gissoit mourant, à peu prés, sur la paille; 
Et pour payer casse ou catholicon, 

Dans son coffret n’avoit denier , ni maille. 

. Un gros * Banquier regorgeant de mitraille, 
En même-temps étoit malade aussi : 
Guérissez-moi! s'écrioit celui-ci, 

Voilà de l'or. Chers enfans d'Esculape , 
S’écrioit l’autre , en cas que j'en réchappe, 
Je vous promets au Pinde un beau loyer ! 


LA FACULTÉ vers ce lieu ne galope : 

En l'autre parc, elle aime à giboyer: 

Si que bientôt, de Vernage à Procope ; 
D'Isey à Pousse , & d’'Astruc à Boyer , 
Depuis le cèdre enfin jusqu’à l’hyssope, 
À son chevet, notre veau d’or eut tout. 
L'art s’étala pour lui de-bout-en-bout. 
Le Pauvret n’eut pour lui que la Nature. 
Qu'en advint-il? Le Pauvret est debout, 
Et le Richard est dans la sépulture. 





x PIRON. 2 SAMVEL-BERNARD. 
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Di siminor , à charge de revanche, 
CLINQUANT publie un éloge éloquent, 
Et Similor en mots dorés s’'épanche 
Sur l’éloquence & le goût de CLINQUANT; 
De quoi chacun rit & va se moquant. 
Ils ont semé leur graine en terre ingrate ; 
Des deux Prôneurs la fatuité ratte. 
Tels, au moulin, dans leurs démangeaisons, 
Un Martin frotte un autre qui le gratte: 

” Crotte & farcin demeurent aux Grisons. 








Depuis que notre Horace" & l'Abbé Desfontaines 
Sont descendus dans le tombeau, 
Le grand 7... honore de sa haine, 
Polichinelle &c le petit Rousseau ?. 








1 Le grand Rousseau. 


2 Le jeune Rousseau de Touloufe, Auteur de la P2- 
rodie d'Oreste, qu’il fit jouer aux Marionnettes. 


ee 
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Sur la Tragédie de GUSTAVE de M. de la H...*. 








Souvenr qui refait, refait pis. 
Sémiramis , Rome sauvée , 

Mérope , Oreste, recrépis, 

Vins de la dernière cuvée ! 
Camarade , à vous la corvée ! 

J'ai laissé Gustave imparfait ; 
Refaites mieux : mais gare un trait, 

. Que vous & moi nous devons craindre ! 
MEssiEURs ! criera quelque Indiscret, 
Mavius gâta le Portrait ; 

Bavius Vachève de peindre ? ! 





1 Nota. J'avois éctit cette Épigramme derrière un 
Billet de Comédie que j'avois donné à mon Barbier, 
le jour de la première représentation du Gustave de 
M. DE LA Harps. Ce Billet fut reçu à la porte, en 
sorte que l’Épigramme courut toute la Salle avant la 
toile levée. 

2 À la première représentation de la Tragédie de 
Gustave de M. de la H...., on écouta d’abord patiem- 
ment; on continua par bäiller prodigieusement, & l'on 
finit par tourner le dos au Théâtre fort indécemment, 
Lorsque l’Aéteur vint pour faire Pannonce, on cria : 
Bon ou mauvais, reudez-nous Piroer. Fier d’être un pis- 
aller, j'adressai les vers suivans à M. de li H.... 


Q 1y 
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LEspriT en écharpe 
Et le nez au vent, 

Vas, cher de La H**, 
Et marche en avant. 
Encore deux chütes, 
Quatre ou cinq culbutes, 
Sont un passe-port 

Aux lieux où tu buttes. 
Malheur à qui dort! 
Renonçant au Drame, 
Laisse-là la rame, 

Revire de bord. 

Lourd, froid, sec & rogue ; 
D'Écolier peu fort , 
Deviens Pédagogue. 

À travers , à tort, 

Fais l'Art Poëtique ; 

J1 aura le sort 

D'un garde-boutique. 
Double affront : d'accord : 
Mais pique & repique, 
Pousse ta Bourique ; 

Et sans autre effort , 
Titre , ni Rubrique, 

Te voilà d’abord 
Membre Académique. 
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CLémenr. laisse aboyer La H... 

Qu'il se jae , & déprime autrui : 

Qu'il taille , tranche , coupe, écharpe, 
C'est à lui seul qu’il aura nui. 

Les Lecteurs excédés d’ennui, 

Le méprisent , autant qu’il s'aime : 

Que peut-on faire contre lui 

De pis , que ce qu'il fait lui-même ? 








A CLEMENT , que Dijon vit naître, 
La H...homme de haut savoir , 

Ex cathedrä , prononce en Maître 

Que son esprit sent le terroir. 


_ La Seine est un bel abreuvoir ! 
. Mais de plus d’un rare génie 


Dijon n'est pas moins la patrie, 
Pardon Vo/nai , Beaune & Pomard ! 
Le fin Gourmet qui vous décrie 
Gobelotoit à Vaugirard. 


jt 
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] E TRADUISOIS en Vers, Ausone: 
Laissons-là d’inutiles soins : 

En prose on traduit Suétone ; 

Il ne valoit guêre , il vaut moins. 








A PAuteur d'un Discours d'Éloquencé, couronné 
à P Académie. 


Quaxn par cette Pièce éloquente, 
À la couronne tu parvins : | 
Füt-ce au jugement des Quarante ? 
Fût-ce à celui des Quinze-vingts ? 








Sur la suppression de PÉcrit scandaleux' , qui a 
remporté le prix de l’Académie Françoise en 1771. 


Lau. joyeux & chagrin, 
Vante & pleure sa destinée : 
Il est couronné le matin, 

Et fouetté l'aprés-dinée. 


1 Éloge de FÉNÉLON , par M. de La H.. 
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L'ENVIEUX SIMILOR, 
Conte É pigrammatique & allégorique. 


Vas , dit l'Enfer au Démon de l'Envie , 
De Similor , le Roi des beaux esprits, 
Ronger le cœur, empoisonner la vie, 

Et de ton fiel empester les écrits ! 

Cela fut fait , aussitôt qu’entrepris. 

De Similor , l'Esprit malin s'empare : 

En cent façons sa fureur se déclare. 

Pour spécifique, on cherche des calmans ; 
D'encens brûlé quelques jets de fumée ; 
Chanson flatteuse, & doux sons d’instrumens. 
Sur ce, du Ciel tombe un nouvel Orphée, 
Soit disanttel , & mieux que le premier. 
Mème, en son nom de guerre, ou de métier, 
1 s'appeloit Monseigneur de La H.. 

Mais de par Dieu , de par Saint Polycarpe *, 
( De ce Harpeur, & du Rai le Patron) 
Milord ? David a beau pincer sa harpe, 
Saül se meurt possédé du Démon. 











x Polycarpe, nom composé du Latin Carpere, carpo; 
recueillir, amasser; & du mot Grec #oxax, multa. D'où 
est venu Polycarpe; en François, Compilateur, Copiste, 
Plagiaire, &c. | 

2 C’est ainsi que l’Auteur inconnu d’une Tragédie 
impie, intitulée Saÿ/ , appelle, par une scandaleuse 
dérision , Le Prophéte-Royal, 
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Sur l’Auteur dont l'épiderme , 
Est collé tout près des os, 

La mort tarde à frapper ferme , 
Crainte d’ébrécher sa faulx. 
Dés qu’il aura les yeux clos, 

( Car, si faut-il qu'il y vienne.) 
Adieu renom, bruit, & los ; 
Le temps jouera de la sienne. 


een ER ES 





Pour voir Gustave, ou la Métromanie, 
Un mien ami, comptant de bonne foi, 
Sur mes billets , on leur fit l’avanie 

D'un refus sec. Il vint s’en plaindre à moi: 
Vas, vas, lui-dis-je, ami , console-toi : 
Par fois le mal cache un bien qu'on ignore: 
Qu'aurois-tu vu ! des vers de mince aloi, 
Et des Aëteurs d’aloi plus mince encore. 


AE 
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U’EST-CE qu'ün Poëte inventeur ? 
Vivent les Messieurs de la H...! 
L'esprit de #7... est le leur : 
Qu'est-ce qu’un Poëte inventeur ? 
Ne jouez plus moderne Auteur, 

De la lyre, mais de la harpe. 
Qu'est-ce qu'un Poëte inventeur 2 
Vivent les Messieurs de la H...1 


2 2222 220 EC CT QC UC QT 


V... & son Croupier Le H... 
Assiégeoient le Fort d’Hélicon : 
Les voyant sur la contrescarpe, 
Phœbus du haut de son balcon 
Tire l'un & l'autre Python, 

D'un trait les perce à l'improvite. 
Allez, dit-il, mourir au gîte. 

Au Temple du Goût ; le premier 
Court s’ensevelir au plus vite: 
L'autre créve au fond du bourbier. 


np 
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RE RER EERRRES 
ÉPITAPHE D'UN GRAMMAIRIEN. 





Cr Grr Maître Jobelin, 
Suppôt du pays Latin, 
Juré piqueur de Diphrhongue ; 
Endoëtriné de tout point, 
Sur la virgule, ke point, 
La syllabe brève & longue; 
Sur l'accent grave, l'aigu, 
Le circonflexe tortu , | 
L'U voyelile 8r FV consonne, 
Ce genre quite charme, 
Et dans kéquet il prima, 
Fut-sa passion mignone : 
Son huile it y consuma s : 
Dans ce cercle il s’enferma , 
Et de son:chant monotone ,. . . 
Tout le ménde if asso : : 
Du-resie: il d’aimid personne: 

. Persomie.aisi ne l'aima : 


éd 
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Au sujet du premier Opéra de PHILIDOR 
& de POINSINET. 


Sur l'harmonie , au hasard l’un opine 

En Virtuose, & l’autre, en Turlupin. 
Bravo , dit l'un : vive la Transalpine ! 

Et l’autre tient pour le goût cisalpin. - 
Bref, ce sont dits & contredits sans fin ; 
Mais cependant , dans une paix profonde, 
Ua trio neutre , ami de tout le monde, 
Péche en eau trouble, & tire de bel or. 
Vous devinez ces MESSIEURS À la ronde , 
C'est Poinsinet , Trial & Philidor. 





1 Dircéteur de POpéra. 
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mue = = 





A la Ville de Montpellier. 


SEcoUR ABLE Mont des Pucelles , 
Puissiez-vous long-temps prospérer ! 
Puissent de vos plantes nouvelles, 
Les vertus toujours opérer , 

Et ne jamais dégénérer , 

Comme la Robe * mémorable, 

Qui fut un harnois honorable, 

Tant que Rabelais l'eut sur lui ! 

Mais qui, par un sort déplorable, 
N'est plus qu’un bât d’äne aujourd’hul. 





1 Cette Robe, de pièce en pièce, n’est plus devenue 
qu'un vaisseau de Thésée; cependant-c'est en sa pré- 
mière qualité, qu’à l’Université de Montpellier il est 
d'usage, à la réception d’un Doéteur , de la lui faire 
endosser. 


Re 
Là 


Sur 
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L'ABBÉ ****, À L'ABBÉ ALARY. 


Pour étre au rang de tes égaux, 
Quand j'ese briguer les suffrages, 
Tu me dis combien peu je vaux ; 
Et toujours tu me décourages. 
Cependant les seuls avantages, 
Que tes titres ont sur les miens, 
C'est que l'on a vu mes ouvrages ; 
Et qu'on n’a jamais vu les tiens. 





Se 


Tome VIL KR 
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ten mine mt emmener + -S 





Pour écrire 8 traiter À fonds 
Les guerres Grecques & Romaines, 
dl falloit de grands Capitaines , 
Des Césars & des Xénophons , 
Des Thucidides ; des Polybes. 
Pour écrire celles des Sots, 

Aussi nous falloit-il des Scribes, 
Non moindres que des P … 
Mais par malheur celui-ci passe 
La borne prescrite à sa classe. 

Il ment avec malignité ; 

Et sa D * * * Françoise, 

Fausse, offensante , & sans gaîté, 
Est fort au-dessous de l’Angloise, 
Et plus loin de krvérité. 


k 
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A MAUPERTUIS, 


Sr l'Éloge funèbre de M. MONTESQUIEU ; 
qu'il lut à l’Académie de Berlin. 





Sur l’air de Joconde. 


Æsr-ce donc là comme tu fais | 
Une Oraison funébre ? 
Laisse l'éloquence aux Profés, 
Et retourne à l’Algébre : | 
Je Lis ton Discours , & n’y voi 
Que la folie extrême, 
De dire bien du mal de moi, . 
Et du bien de toi-même. 
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PAUL PIRON , À PIERRE MAUPERTUIS :. 


D'êrRE gai PAUL a cent raisons pour une: 
Des gens de bien il est aimé, chéri; 
Tous à l’envi plaignent son infortune. 





x L'Académie Françoise m’ayant fait là grâce spé- 
ciale de me donner , d’une voix unanime , la place de 
M. l’Archevêque de Sens, qui venoit de mourir , sans 
que je l'eusse ni voulu , ni dû , ni osé la demander , un 
pieux & dévot Académicien , f# tenir Charitablement, 
& en secret , à M. l'Evêque de Mirepoix, la malheu- 
reuse Ode à Priape, que l’Evêque alla sur le champ 
montrer au Ror. Il n’étoit pas décent qu’un Auteur 
licentieux succédit à un Archevêque. Aussi ma nom- 
mination fut-elle rejetée; mais Sa MaAsEsTÉ, en pu- 
nissant l’Auteur de cette Ode, récompensa le repentir 
de l'avoir faite, qu’il témoignoit depuis plus de 4oans, 
en me donnant une pension de 10001iv. sur sa cassette. 
Peu de temps après cet événement, M. de Montesquiex 
mourut; Maüpertuis prononça , &fit imprimer à Berlin 
l'Éloge de cetillustre Académicien , &‘il yinséra , sans 
nécessité , hors de propos, & dans la seule vue de me 
désobliger , la petice disgrâce que je Vois d'essuyer , 
quoique je ne l’eusse point méritée , & encore moins 
que je me la fusse attirée. Je devois donc à Maupertuis 
des remerciemens ; & c’est là le sujet des trois Épi- 
grammes que j'ai faites pour ma justification. 


| 
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D'Ofivez seul , dans sa barbe en a ri. | 
D’Achille * enfin la pique à tout guéri. 

PAUL toutefois n'est pas si gai qu'on pense : 
En France heureux , PAUL est un.peu marri , 
Que Pierre , en Prusse , ait crié sa sentence. 


a 


Contre le même ?. 


À oxsez lé Ciel, éminent Maupertuis, 

Ou de Cybéle applatissez la pomme , 

Et jusqu’au centre y faites un pertuis ; 

Mais laissez-là des biens, des maux la somme ; 
Ce-long traité vous tue ,. 8e nous àssomme. 
C'est double meurtre : abandonnez des soins 
Si malfaisans : n'écrivez plus, bon-homme. 
Lors nous aurons déjà deux.maux dé moins. 





x Le Rort. La lance d'Achille guérissoit seule les 
blessures qu'elle faisoit.. 


2 Sur son second Traité du Bonheur, ouvrage frivole 
8 métaphysique, où ce grand Philosophe conclut que 
Ex somme des maux l'emporte sur celle des biens. 


OT 


262 ÉPIGRAMMES. 
EE ÈR 








Contre le même. 


Ent Laisse en paix un pauvre Scribe, 
Qui ne pensa jamais à toi! 

Parle à l’Auteur de Diarribe , 

Et lui cours sus , plutôt qu’à moi. 
€omment ! tu peux demeurer coi 
Lorsqu’en ta personne on indique , 
Un sort, un fat, un hérétique, 

Un polisson mis à quia ? 

Peur-être est-on peu véridique : 
Mais qui se tait , consent. Replique, 
A Monsighor Acakia 3, 





"1 Ouvrage de M. de Vültaire, coritié Maupertuis, 


FR 





ÉPIGRAMMES. 263 








Sur Pair de Joconde. # 


Urrrux Évêque a repris 
Et puni ma jeuncsse. 
Mais le ROI Trés-Chrétien a pris 
Pitié de ma vieilleëse. 
L'histoire n’en finiroit pas, 
En deux mots jel achève : us 
La Crosse m avoit mis À bas j 
Le Sceptre me félèver, 








1 Le Roi venoit de m’accorder une pension annuelle 
dc 1000 livres sur sa Cassette, pour me dédommager 
de l'exclusion de l’Académie. 








ATES, 
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CANTATES. 


L'AMOUR ET LE SOMMEIL 


Sur un lit de gazon , dans le fond d’un bocage , | 

Iris se délassoit du soin de ses troupeaux ; 
Et sous un favorable ombrage 
Goûtoit le frais & le repos. 


SENSIBLES Bergères 
|: Qui fuyez l'Amour, 
Craignez le séjour 
Des lieux solitaires! 
Le ramage des oiseaux , 
Les prés , les champs, la verdure, 
Le doux murmure des eaux, 
Touchent l'ame la plus dure. 


SENSIÈLES Bergères, &c 
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SECONDÉS des Zéphirs, Morphée & Cupido®æ, 
Voltigeoient À l'entour de l’aimable Bergère. 
L'un , de son cœur approchoit son brandon : 
L'autre de ses pavots accabloit sa paupière : 
Quandle Dieu qui préside aux secrets des Amours, 
Voyant Iris prète à se rendre, 
pparut en songe à Lysandre , 
Lai montra le bacage , & lui tint ce discours. . 


BERGER ,.tu dors! tandis que pour ta gloire, 
L'Amour & le Sommeil, vont triompher d'Iris !: 
Viens, sois témoin d’une viétoire 
Dont je te réserve le prix ! 


Pour venir à bout d’une Belle ’ 
Amans, suivez partout ses pas! 

La riguéur s'éloigne enfin d’elle 
Quand on ne s'en éloigne pas. E 


DANS la violence 
De nos tendres feux ; 
Point de nonchalance, 
Fuyons l'indolence ; 


€ . 
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C'est la vigilance, | 

Qui nous rend heureux, 

Pour nous Amour veille, 

Repos , loin d'ici! 
Quand l'Amant sommeille , 

Ce n'est pas merveille, 

Si l'Amour s'endort aussi 


Pour venir à bout d’une Belle, &c. 


L'YSANDRE que ranime une douce espérance, 

Vole aux lieux dont l’image a frappé ses esprits: 
Harrive, il y trouve Iris, 

Au moment précieux qu’elle étoit sans défense : 

De ses yeux , le sommeil écoit déjà vainqueur : 
L'Amour avoit gagné son cœur ; 

Le Berger eut bientôt le reste en sa puissance. 


Dreux, Auteursd’un destin dont mon cœur est jaloux, 
Favorisez le feu qui me dévore! 
Sommeil , Amour , unissez-vous, 
Pour me livrer la Beauté que j'adore. 
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DÉJA son cœur est abattu, 
Mais son invincible vertu , 

Ne me permit jamais d’oser rien entreprendre. 
Amour , Amour rends-le plus tendre! 
Sommeil, viens lui fermer les Yeux, 

Et tes pavots viorieux 
Acheveront de me le rendre. 


DÉjA son cœur est abattu , &c. 
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GERS ES 
PAN & ÉCHO. 


ZL.'oNDE suspendoit son murmure; 
Les vents n’osoient d’un souffle agiter les roseaux: 
Les oiseaux se tuisoient , & toute la nature 
Prétoit silence à Pan qui proféroit ces mots: 
Plaintive Écho , sechez vos larmes, 
Narcisse a dû perdre le jour. 
Les Dieux, par son trépas, devoient venger voscharmes : 
Ne les obligez point à: venger MOR amour. 
Écoutez mes soupirs. Qu’ cspérez-vous encore 
Des Manes impuissans que votre voix implore ? 
Ah, laissez des cris saperflus! 
Pour un Mortel ingrat que vous ne verrez plus, 
Voulez-vous mépriser un Dieu-qui vous adore ? 


ROULEZ , précipitez vos eaux! 
Murmurez , paisibles fontaines ! 
Volez Zéphirs! chantez oiseaux ! 
Égayez nos bois & nos plaines! 

Que Flore embellisse nos champs, 
Qu'elle y répande l'alégresse. 
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Que tout, dans ces lieux ravissans 
Inspire la douce tendresse ! 


RoULEZ, précipitez, &c. 


RIEN ne peut de la Nymphe adoucir la rigueur ; 
Ce qui doit La charmer , est pour elle un supplice, 
Elle n'aime que sa douleur ; | 
Et Narcisse au tombéau, son aimable Narcisse 
_Vit encore au fond de son cœur. 
Le Dieu presse ; elle fuit: ils volent : ils traversent 
Les champs, les bois &z les vallons, 
La poussière s'élève & vole en tourbillons. 
Et sous leurs pas les épis se renversent. 
Pan triomphe, & déjà la flamme dans les yeux ; 
Il étend sur la Nymphe un bras viétorieux. 
Mais hélas , quel objet funeste : 
Pour un Amant qui touche au moment d’être heureux ! 
Écho n’est plus qu’un roc affreux, 
Et le son de sa voix est tout ce qui lui reste, 


: ROCHER , ah qu'il est doux, 
De vous conter sa peine ! 
La cruelle Climène 
Est plus sourde que vous ! 
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Quand au fond de ce bois 

Je gémis, sans contrainte, 
. Je vous trouve une voix 

Pour répondre À ma plainte. 


ROCHER , ab, qu'il est doux , &c. 
PAN tient son ingrate & l'appelle: 
Écho , ma chère Écho ! la Nymphe lui répond : 
11 l’entend près de lui ,.sans se voir auprés d'elle. 
Ce prodige étonnant l’aflige &-lé confond. 
Enfin sa perte est trop certaine. 
S'abandonnera-t-il à des cris douloureux ? 
Non , dans les maux la plainte est vaine. 
1 sait mieux se venger d’un sort si rigoureux, 
Du jeu du chalumeau da douceur le soulage : 
Ce plaisir calme un peu ses transports amoureux: 
Son cœur en goûte enfin l'usage , | 
Et du fier objet de ses vœux 
Perd ainsi l'importune image. 


UN BERGER guérit de l'amour, 
Par mille jeux doux & paisibles, 
Tome VIT S 
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Bergères , soyez insensibles, 
Je saurai bien l'être à mon tour. 


Tuayrsis n'espérant plus de plaire 

Aux Bergères de son hameau , 
En jouant de son chalumeau, 

Chantoit assis sur la fougère: 


UN BERGER guérit de l'amour , 
Par mille jeux doux &c paisibles ; 
Bergères, soyez insensibles, 

Je saurai bien l'être à mon tour. 


N 


# 
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Mise en musique, en 1718. 





> 





Cu 


UN BERGER ET UNE BERGÈRE. 


LA BERGÈRESseule, au bord Pun ruisseau. 


Us Prince aimé du Ciel va paroitfe à nos yeux : 
À son abord tout rit dans là nature : 
L'on ne découvré datis éës liéux 
Que des fleurs 8 de la vérdüfé: 
Remplissons notre sein des trésors du Printems, 
Que le myrre & la rose ornent ma chevelure ; 
Que Flore ajoute À ma partre 
Les plus aimables ornemens. , 
RuissEAU léger , qui fuis ta source, 
Et qui sur ces cailloux roules en bondissant, 
Pour unir sous mes yeux ton crystal innocent, 
Laisse dormir tes eaux, & räleñtis ta course ! 
Ce n'est point mon amouf qui té veüt.consulter : 
* Un nouveau sin doit m'agitéf, 
Plus digne que tu le secondes : 
| S iÿ 
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Ruisseau, pour-applanirtesondes;  -- 

Daigne un moment les arrêter ! | 

RuIssEAU léger, &c. 

LE BERGER, la surprenante 
… Quel sujet impôrtant dans cés lieux vous arrête? 
Poérquoi ces fleurs ?-Pourquoi ces vais apprèts? 

Et quelle nouvelle conquête, 
© Préparez-vous à à vos attraits ! 
--Volage ; épargnez ma foiblesse. of 
” Vous allez trahir votre foi ! 

Vos yeux, dans tous les cœurs inspirant la tendresse, 


Daigneront-ils ne s'arrêter qu’à moi? . 


des tt ©: : 
+ !::..!. LA BERGÈRE. É 


‘Jaloux Berget , à sa juste colère ; 
Que mon cœur amoureüx"ne peut-il obéir ! \ 
Quelle plänte oséi-yous me faire ? 
‘Nef puis-je donc songer à plaire, 
Que je nesonge X vous trahir ? è 


La Le BERGER. 


#“ "tt 


. Ah» pardonpez à mes alarmes! Un. 
Belle Bergère, hélas! de: quoi vous plaignez-vous 2 
Un Amour égal à vos charmes, 


+ 


Le 


CANTATES 7 
Peut-il ne pasétrejaloux? :  -!. 
Detoutes les grâces de Flore: :: : 
Je vois vos appäs relevés: --…: 
Ne vous suffit-il pas que mon cœur voys’adore ! 
À qui voulez-vous plaire encore , 
Si ce n'est que pour moi que vous vous réservez! 
LA B ERG É R E. T 


Quand du Dieu Pan la fête arrive; 
Que pour le sacrifice , au soin de se parer, 
Chaque Bergère est attentive, 
Qui de voïs peut en murmurer ? 
Ici mon soin n’est pas moins juste. 5... 
Le Prince que nos cœurs placent au rang, des Dieux, 
Le royal appui de ces lieux, + 
Les honore aujourd hui de.sa présence auguste. 2 
LE BERGER. 
Ab, c'est m'en dire assez ! ma tendresse en repos, 
À vous voir embellir, trouve. ün plaisir extrême ; 3 
Redoublez vosappas; qu'ils Brillént; qu'on Voûs aime : 
Dôût leur éclat m'attirër'éent rivaux, À ! 
Je veux encor les embellir moi-même, 
“LA BERG. ÈRE 1 


Mél nd sp belles Charsons; 5 ne 
"Si 


1 
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Au doux murmure de cette onde: 
Du plus célébre nôm du monde 
Faites retentir ces vallons , 


‘Et. que l'écho, cent fois réponde, 
CHŒUR. 


TANTÔT çaressé des Amours, 
Tantôt suivi de la vi&oire , 

Que BOURBON coule ses beaux jours, 
Dans les Jeux, les-Ris & la Gloire. 


LB BERGER. 


Tant que Mars ici-bas répandit ses horreurs, 
“Fant que du bruit de son tonnerre, 
Bellone épouvanta la terre ; 

Son courage intrépide en brava les fureurs, 

LA BERGÈRE. 
Aujourd'hui , de la paix qui succède à la guerre, 

Sa sagesse ,.en ces lieux , fait sentir les douceurs. 
Tous DEVX ENSEMBLE 
PAR lui nos campagnes fleurissent ; 

Nos bleds & nos raisins mdrissent: - 

La rigyeur des saisons n'ose les outrager : 


/ 











CANTATES. 279 
Que du Lion l’ardente rage, 
Que la grêle , les vents, la tempête & l'orage , 
S'apprétent à tout ravager': 
Nos champs sous ce Héros seront en assurance. 
Touchés de sa vertu , dans ce commun danger, 
Les Dieux craindroïient d’endommager , 
Des lieux qui sont sous sa puissance. 
CHŒUR. 
TANTÔT caressé des Amours, &c. 
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LYSIS ET AMARILLE, 
ÉGLOGUE. 


Au FOND d'un vallon ténébreux , 
Dont l'œil avec frayeur entrevoit les abîimes , 
Coule un torrent superbe, où cent rochers affreux 

Semblent précipiter leurs cimes : 

Du Pin , de l'If & du Cyprés, 

Le noir & lugubre feuillage , 

Y conserve un ombrage épais. : 

Mille oiseaux de mauvai présage 
Peuplent de ce désert'les détours escarpés ; 

Et jamais d'aucun doux famage , 

Leurs échos n’ont été frappés. 
Là, jamais le Berger , ami de l’indolence, 
Ne s’alla délasser du soin de ses troupeaux : 

Sombres lieux , qu'un morne silence 
À plutôt dévoués à l'horreur , qu’au repos. 
A mille ennuis secrets AMARILLE attentive, 
Jusqu'au bord du torrent avoit conduit ses pas : 
Et sous le creux d’un roc, assez prés de la rive, 

S’étoit assise , & soupirait tout bas 
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Sa beauté, que du jour l'astre n'égaloit pas, 

De jour en jour étoit moins vive. 
De ses charmes touchans , sous un peu de pâleur , 

La force sembloit abattue : | 

Mais, dans cette aimable langueur, 

S'ils frappoient un peu moins la vue 

Ils n’en alloient que mieux au cœur. 
Conduit par un hasard , où l'Amour dutse plaire, 
Sans dessein, dans ces lieux, .Lysis fut entraîné, 
Il ne se croyoïit pas si près de sa Bergére : 
Peut-être auroit-il fui, s’il l'eût imaginé. 
AMARILLE, à ses feux autrefois favorable ; 

Ne vouloit plus l'entendre ni le voir : 

Il a croyoit inexorable ; 
Et depuis quelques mois le Berger misérable, 
De déserts en déserts , traînoit son désespoir ; 
Tandis que la Beauté qui causoit son martyre, 
Avec facilité, l’entendoit , le voyoit. 

Plus triste qu’on ne sauroit dire, 

Mais plus heureux qu’il ne croyoïit , 
Sur un tertre, que l’eau venoit blanchir d’écume, 
Le-Berger étendu ; sans force & tout en pleurs, 
De son cœur , en ces mots exhaloit amertume , : 
Et se plaignoit ainsi de ses derniers malheurs. 
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Non, non, n’espérons plus de fléchir AMARILLE ! 
Tour nous dit qu’il faut perdre un amour inutile: 
Je n'en puis plus douter , l'inhumaïne me fuit; 
Dansson cœur inconstant, mes rivaux m'ont détruit, 
Temps heureux , où le mien étoit cher à l'ingrate, 
Ton souvenir en vain, me rassure & me flatte! 
Désespéré , percé des plus sensibles coups , 

J'ai prié, j'ai pleuré cent fois à ses genoux : 

Je n'ai que trop porté ma douleur à sa vue : 

La perfide en triomphe, au lieu d'en être émue. 
Au trop heureux Daphnis qu'elle préfére à moi, 
Elle atteste mes pleurs, pour lui prouver sa foi. 
Vous, Amarille, à qui tous mes vœux s'alloient rendre; 
: Vous, pour qui tout mon sang eût voulu se répandre, 
Qui , malgré mes sermens , avec un ton si doux, 
Ne pouviez vous lasser: de dire: m'aimez-vous? 
Vous me trahissez! vous! revers affreux , terrible! 
Coup cruel , que jamais je n'aurois cru possible! 
AMARILLE infidelle ! & mon malheureux cœur, 
Toujourstelqu’il étoit dans mon premierbonheur ! 
Elle me hait! & moi, je l’idolâtre encore! 
Ab, du moins, qu’à jamais la barbare l’ignore ! 
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S'il faut que mon amour survive à mon espoir, 
Aimons-la: mourons-en; mais mouronssans Ja voir. 
Je reste ici: j'y vis: j'y meurs. Lieux solitaires, | 
De mes derniers soupirs soyez dépositaires 1 
Je ne retourne plus en de funestes lieux, 
Où tout blesse mon cœur, où tout choque mes yeux, 
Pâturages , bercail, troupeaux, que tout périsse ! 
Brebis, moutons, agneaux, que le loup vous ravisse! 
Errez, ou non! soyez recouvrés ou perdus! 
AMARILLE me hait: je ne vous aime plus. | 
Toi, Musette, sur qui, dansua sort plus tranquille, 
J'aitant de fois chanté le beau nom d’AMARILLE, 
Fu ne peux plus calmer un ennui dévorant: 
Adieu, je abandonne aux eaux de ce torrent. 
Si quelque Amant heureux te retirant des ondes, 
Veur, chantant son bonheur, qu’à sa voixtu répondes, 
Ne rends qu'un son plaintif, & chante malgré lui / 
Le malheur qui de moi te sépare aujourd’hui. 


[ ZZ Ja jere ]. 
Mais quoi ! quime retient dans ma douleur extrême? 
Ne me puis-je, aprés toi, précipiter moi-même ! 


Destin , dont la rigueur se plaît à m'outrager, 
Sois satisfait! 


284 ÉGLOGURE 
© AMARILEE 
Lysis! arrêtez , Ô Berger! 
Lysis , tournez les yeux! voyez qui vous appelle 
| Eysis 


Dieux ! quelle voix! que vois.je? AMARILLE! 
AMARILLE. 
| Oui, c’est elle: 
Celle dont les rigueurs vous ont tant fait soufftir, 
Vous m’aimiez ! ah Berger ! où couriez-vous? 
Lysis. 
Mourir. 
Craignez-vous de mes maux que je neme délivre: 
AMARILLE. | 
Et mot, Berger, & moi j'étois prête à vous suivre! 
Où cédez à l'effort de mes tremblantes mains; 
Qu je vais de la mort vous montrer les chemins 
Eysis 
Caché dans quelqueendroit, Daphnis peut vous catené 
AMARILLE.. 
Que n'ai-je su plutôt ce que je viens d'apprendre ! 
Ne m’embarrassez point de vos soupçons jaloux: 
En me les attirant, j'ai plus souffert que vous. 
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Vous doutiez de ma foi : je doutois de la vôtre. 
Mais enfin c’est assez s'afiger l’un & l'autre : 
Vous m’aimez , & je suis au comble de mes vœux 
Vivez! soyez constant, & nous serons heureux. 
Malgré tout ce qui peut blesser votre mémoire, 
N'hésitez pas, Lys1s , un moment à me croire : 
Aimer. Pour vous mon cœur se fait la même loi : 
Si je ne vous aimois , vous dirois-je : aimez-moi ? 

| LYys1s. 
Je demeure interdit : tant de bonheursm'’étonnent, 
Neseroit-ce qu'un songe où messens s’abandonnent, 
Quelque Démon flatteurme viendroit-il charmer! 
AMARILLE! est-ce vous qui me parlez d'aimer » 
Est-ce vous que j'entends? Vous, dont la perfidie 
Me faisoit tout-à-l'heure attenter à ma vie ? 
Vous dont les yeux cruels, & fiers de mes douleurs; 
Sans pitié , tant de fois , ont vu couler mes pleurs ! . 
Des plustendres discours votre bouche estcapablet 
Dieux ! nem'abusez point! d’une haine implacable, 
Le cœur à tant d'amour peut-il passer d’abord ? 
Ou bien ne voudroit-on que retarder ma mort ? 
_AMARILE. | 

Non, vivez! il est temps que vos alarimes cessent; : 
Puisqu’à vos yeux enfin mes sentimens pargissent, 


286 ÊÉGLOGUE, 

Hélas ! si quelquefois je les ai déguisés , 

C’est quand, de moi, vos feux ont paru méprisés 
Mais quoi ! de faux avis avoient séduit mon ame. 
On disoit qu'en secret vous trahissiez ma flamme; 
Que secondé de vous, votre père inhumain 

A la riche Chloé réservoit votre main. 

De quelque désespoir dont ce coup m'eût saisie, 
Un courageux dépit cacha ma jalousie : 

Je dévorai des pleurs, dont le trop juste cours 
Vouloit noyer des yeux qui vous cherchoient toujour, 
J'ai plus fait : pour braver des démarches perfdes, 
J'ai du Berger Daphnis flatté les feux timides : 
J'affe@ois près de moi, de l’avoir en tous lieux; 
Et surtout je voulois que ce fût à vos eux. 
Attend-on d’un Amant la retraite outrageante? 
Mon orgueil en vouloir faire accuser l’Amante, 
Mes yeux de votre faute eussent dû s’assurer : 
Mais que l'amour est prompt à se désespérer ! 
Cet amour alarmé , qui, malgré matendresse, 
Vous fait encore ici douter de ma promesse, 

Ce même Amour, qui fait votre inctédulité , 
Me fit croire aussirôt votre infidélité, 

Vous accusant ainsi du plus grand des parjures, 
Tous vos soins les plus doux étoient autant d’injures 
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Et me croyant Pobjet d'un amour imposteur, 
Vos soupirs, vos sermens, tout me faisoit horreur. 
Le coupable lui seul, séparé de son crime, 
.Conservoit mon amour , en perdant mon estime : 
Ma foible inimitié dont j’implorois l'appui , 
Tomboit sur ma rivale , & s’éloignoit de lui, 
Que sera-ce à présent que je le sais fidèle? 
Que c’est moi seule , moi, qui suis la criminelle ? 
AMARILLE à Ces mots, sans plus rien ménager, 

Donne un libre essor à sa flamme : 
Et se laissant aller dans les bras du Berger, 

Se livre aux transports de son ame. 
À cet emportement tout-à-coup ralenti, 

Succède une douce foiblesse : 

: Et dans son œil appesanti 

Règnent la volupté, l'amour & la tendresse. 
Pour la premiere fois , dans ce triste séjour, 

Les Dieux de Cythère accoururent: 

Les Jeux rians formoient leur Cour ; 

Et de tous les lieux d’alentour , 
L'horreur , à leur aspe&, & l’effroi disparurent. 

La mourante AMARILLE , au jour 

Souffre qu'on expose ses charmes ; 
Mais la sévérité fut bientôt de retour. 
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La Bergère sentit renaître des alarmes. LS 

Elle prie: on est sourd: il tombe quelques larmes: 

La pudeur & lAmant, l'emportent tour-à-tour. 

Enfin quand La Vertu veut reprendre les armes, 

Lysis avoit déjà couronné son amour. 

Elle en voulut gémir : mais des plus doux plaisirs 
Tous ses sens dévenant la proie , 


+, La douleur chercha des soupirs, 
Qu'il fallut céder à la joie. 
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TOUT EST BIEN COMME IL EST. 


ROMANCE. 


Sur l'air : Sommes-nous pas trop. heureux, 


Au cré dû Sexe charmant, 
L'Amour cherchoit un remède 
Contre l'ennui qui possède 
L'Amiante , loin de l’Amant. 
Dans ce dessein , l'on assûre , 
Qu'un jour il prit le chemin 
Dé l'forge, où 1 Nature 
Fabrique le Genre-humain. 


LA CARTE de Cupidon, 
Met cette forge divine, 
Sous une aimable colline , 
Où croît le plus fin, coton: | 
Deux jolis piliers di ivoire, , 
De l'ébène, & du corail, 
Du sacré laboratoire 

| Ornént le petit portail 


Les Jeux 8 les-Ris badins , 5: 
Par qui la flamme s'allume, . 
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Volent autour de l’enclume, 
Que bat le Dieu des Jardins. 
Du Cyclope infatigable, 
Le marteau va jour & nuit ; 


” Etpar un artadmirable, 
Frappe sans faire de bruit. 


LorsQu’À grands coups répétés ; 
Le fer ést battu de reste, | 
Un charme doux & céleste, 
Se répand de tous côtés. 

La Nature prompte &c sage, 
Qui, de la part du Destin, 
Préside sur tout l'ouvrage, . 
Y met la dernière main. | 


Le FILS de Vénus entra, | 
Jusqu'au fond du sanduaire , 
Où le mortel téméraire, 
De ses jours ne pénetra. 
Les forgerons de Cyrhère 
Recurent leur Souverain , 
Comme l’on reçoit sa mères. 
Dans les forges de Vulcain. 


ROMANCE, 
Bon jour , bel enfant , bon jour : 
Dans ces lieux dont je dispose, 
Puis-je pour vous quelque chose ? 
Dit la Nature à l'Amour. 
Le Dieu répond : je desire, 
Sans différer un instant, 
Aux Belles de mon empire, 
Rendre unservice important, | 


Que l'homme puisse à son gré, 

Se désaisir en main sûre ) 

Du présent que la Nature 

: À mon culte a consacré. 

Faites si bien votre compte, 

Que tournant sur UNE ‘vis, 

Ce beau présent se démonte, 

Et se mette à rémotis. 

NATURE ayant la leçon, 

Cupidon prit congé d'elle; 

Et sus le nouveau modéle, 

L'homme est formé de facon, 

Que le plus solide immeuble , 

Des Amans & des Époux , 
- Ti 
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. Désormais devient un meuble ; 


Le plus mobile de tous. 


Maïs , tel étoit l’art divin, 
Que si l'affaire allongée, 
N'étoit à son apogée, 

On tournoit la vis en vain. 
L'envoi ne pouvoit se faire, 
Que l'Amour de son cachet, 


Et du grand sceau de Cythére, 


N'eût bien scellé le paquet. 


L'HOMME étant ainsi formé, 
Le beau Sexe, en patience, 
Du nôtre enduroit l'absence , 
Et n'en fut plus alarme, 

De ce qui rend infidèle, 
L'absent ne fut plus porteur : ” 
Et toujours, avec la Belle , 
Marchoit le consolateur. 


CHACUNE , de se munit ; 
Basque de courir sans cesse 5; : 
Beaux paquets à leur addresse, 
D'aller & de revenir. 
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I n’est grêle ou vent qui puisse, 
Retarder un tel envoi : 
La Touriére, ni le Suisse , 
N'eurent jamais tant d'emploi. 


L'ÉPoux, sortant de chez soi, 
Laissoit à sa chère Épouse, 
Nouvelle encore & jalouse, 
Cet otage de sa foi. 

Le passe-temps des fillettes 
Grâce au consolant hochet , 
Quand elles étoient seulettes , 
Ne souffroit aucun déchet. 


Vous noterez qu’ä ce jeu, 
Outre que celui qu'on tronque, 
Ne trouve profit quelconque; 
H risque encor son enjeu. 

Un dépôt de cette espèce, 

Ne se laissoit pas sans peur : 
Mais est-il rien qu'on-ne laisse, 
Où l'on 2 laissé son cœur? 


Aussr plus d’un accident , 
Et plus d'un tour de friponne, 
| T if. 


29% 


ROMANCE. 
Fit d'une action si bonne, 
Repentir l’homme imprudent. 
Chaque jour la négligence ; 
Ou l'appétit déréglé, 
Coutoit cher à l'indulgence 
De quelque Amant démeublé. 


: Le BEAU rameau d’olivier, 


Qui fait la paix du ménage, 
Est par un mari volage, 
Prêté, pour un jour entier. 
Le soir , Hymen le réclame : 
La nuit, s’il ne revient pas, 
Du Mari prés de sa Femme, 
Figurez-vous l'embarras. 


PAR mégarde, une autre fois, 
Une Agnès, au lieu du vôtre, 
Vous en renvoyoit un autre, : 
Où vous perdiez deux sur trois. 
Et bienheureux ceux qui surent 
En ravoir encore un tigrs ! 
Mille honnètes gens en furent , 
Pour les gages tout.entiers. 


a 
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À L'AFFUT de ce butin, 

Une Mère de famille , 

Dans le coffre de sa Fille, 
Furetoit soir & matin. 

La Prude mal assistée , 

Dans ses besoins importuns , 
De la Belle accréditée, | 
Escamotoit [es emprunts. 


LE VIEUX jaloux désolé, 

Ne fermant plus la prunelle, 
Quelquefois, dans la ruelle, 
Trouvoit le drôle isolé : 
Alors, ne vous en déplaise ;. 
L'impitoyable Viillard , 

Sans scandale, & tout à l’aise, 
Vous faisoit un Abaillard. 


À SON galant éperdu , 
La Dame, avec un sourire, 
En étoit quitte pour dire , 
Mon ami, je l'ai perdu. 
Aussi-tôt , affiche énorme. . 
Par son nom, tout s'y nommoît : 
| T'iv 
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Même on y gravoit la forme 
Du bijou qu'on réclamoit. 


QUE dirons-nous du chagrin, 

Et de la rumeur affreuse , 

Que d’une grande Emprunteuse, 
Causa le trépas soudain ? | 
Les Commissaires posèrent 


Le scellé sur ses effets : 


Et sous le scellé restèrent, 
Trente ou quarante paquets. 


MESSIEURS les Intéressés , 
Privés de tout exercice , 

Des tongueurs de la Justice, 
Furent fort embartassés : 
Surtout ceux que la décence, 
Et l’honneur de leur état, 
Réduisoit à l'impuissance, 
D'oser faire aucun éclat. 


LE CAVALIER effronté , 
Se plaint , tout haut , qu’on le vexe : 
En fait juge le beau Sexe; 


‘Qui crie à liniquié. 


à 
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La procédure s'achève : 
Nouvelle opposition : 
Enfin le scellé se lève : 
L'on fait exhibition. 


PERSONNE à la vérité, 

N'y sauroit trouver à mordre. 

La défunte avoit de l’ordre : 
Tout est bien étiqueté. 

Gens de Cour , & gens d’affaires ; 
Gens de robe & gens de rien, 
Abbés, & Révérends Péres, 

_ Chacun retrouva le sien. 


AuUssr , n'est-ce rien au prix 
De ce qu'une Messaline 
Entreprit, à la ruine 

De l'empire de Cypris. 

Chez elle étoient en fourricre , 
Effets rares & communs : 

Elle étoit la trésorière 

De la caisse des emprunts. 


UN BEAU matin , haut-le-pié ! 
À son comptoir elle manque : 
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Madame emporte la banque , 
Et fait rafle sans pitié, 
Amour & galanterie, 
Neurent bientôt qu’à déchoir + 5 
C'étoit une loterie, 
Vingts billets blancs, pour un noir. 


Curipon sentir Pabus. 
Pour en prévenir la suite , 
* Le Dieu revola bien vite, 
Vers la forge de Vénus : 
S'en remit à la Natare, 
De leur commun intérêt. 
D'où nous devons tous conclure , 
Qué tout est bien comme il est. 
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Aùr : De la Marche des Janissaires, 
: A srruc , avec Chirac , 
Vient de vuider son sac, 
De raisons ab-hoc & ab hac, 
Pour me prouver en Grec, 
Qu'en moi la Nature est À sec ; 
. Je leur ferme le bec: 
Je fais dans un pionic, 
Passer par l’alambic., 
Six pintes ric-à-ric $ 
Et toujours dans l'aniourèux choc | 
La vidoire m'est hoc; 
Bon Buveur & bon Cocq, 
” Æst-ce être si caduc ? | 
Chirac est donc , ainsi qu'Aseruc , 
Un oiseau de Saint Luc. 
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, . ..Airs De laFrelane 


Vive notre vénérable Abbé 
Qui siège à table mieux qu’au jubé! 
Le service étoit ma foi bien tombé : 
” Sans lui, le réfe@oire étoit flambé. 
Son Devancier parloit Latin : . 
Celui-ci se connoît en vin ; 
C'est un bon vivant , 
Nargue du Savant ! 
, Qu'est-ce que la drogue qu'il nous vend » 
Du vent, 
SOUVENT. 
Tout est mieux dans l’ordre qu'auparavant, 
L'Abbé , le Moine, le Frère servant, 
N'observent le silence qu'en buvant. 
Jamais de Carême , ni d’Avent: 
L’Abbé les a mis hors du Couvént. 
Dans ce bel institut de son estoc , . 
Chacun de nous vit ferme comme un roc : 
Pas un de son froc | 
Ne feroit le troc, 
Pour tout l’or du monde en bloc. 














CHANSONS. 30$ 
Tic toc, chic choc, cric croc! | 

Chantons Frère Roc, 

En vuidant ce broc. 


_ Vive notre vénérable Abbé, 
Qui siége à table mieux qu’au jubé! 
Le service étoit ma foi bien tombé : 
Sans lui le réfe@oire étoit flambé, 








304 CHANSONS. 


t 
« 





Air : De Ouverture de Bellérophon. 


Prenps ton froc, 

Ton sac & ton broc; 
Sus ! Frère Roc, 

Vas faire le pieux escroc. 
Dans le Dortoir, 
Tout est, ce soir, 
Au désespoir ; 

U y faut pourvoir; | 
C'est ton devoir: 

J'ai vole voir 

Notre résérveir ; 

J'ai visité la cave .&" Je saloir. 
Tout le isaté, 
S'en est allé, 
Est avalé; 

Le vin de Condrieu , 
Nous dit adieu, 
Pére Matthieu 
Blasphème , au lieu 
De prier Dieu.  . 

Si 
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Si ton retour n’est prompt, 
Tous nos Moines se damneront, 
Prends ton minois , 
Humble & courtois, 
Ta doucereuse voix, 
Et le cordon de Saint François. 
Le Sexe plein de charité 
Pour la Communauté, 
Fournira de quoi mettre au pot. 
Tends à propos ton esquipot ; 
L'affaire est de ton tripot ; 
Mais sois fidèle au dépôt, 
. Le Diable 
Étrangleroit 
Qui rogneroit 
Notre Prébende respectable ; 
Vas, reviens, 
Et te souviens , 
Qu'un bon Frere Quêteur vaut mieux que cent Gardiens. 


. 


s 
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PORTRAIT DU DIABLE 


La la peau d’un rôt qui brüle , 
Le front cornu, 

Le nez fait comme une virgule, 
Le pied crochu, 

Le fuseau dont filoit Hercule, 
Noir & tort ; | 

Et pour comble de ridicule , 
La queue au cu. 


LA COMMERÇANTE. 
Sur l'Air: De la Bequille du Pére Barnaba. 





Sur les vaisseaux d'Amour , 
Commerçante gentille, 
Thérèse mit un jour 
Ses gants en pacotille : 
Hélas ! la pauvre fille 

. Pour tout gain n’attrapa , 
Qu'un grand coup de Béquille 
Du Père Barnaba ! 


(OR 

1 Ce Couplet, qui est excellent , est le seul que nous 
ayons cru devoir conserver d’une vingtaine de Couplets 
que PrRoN avoit composés, pour parodier le premier 
Chart du Poëme du Paradis Perdu de MizTox. 


* 
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Sur l'Air: Des Gris vêtus, : 


D: Chrysogon ! 
… Chantons l'organe. 
Quel heureux poumon, 
Quand il condamne 
Voltaire » Piron , 
Et Crébillon ! 
Pour le jargon , 
Voltaire est bon, 
Maisnest, dit-il, au fond qu'unplagiaire ; 
Piron, Pradon ; | 
Tous les deux font la paire ; 
Pour Crébillon , 
Ce n'est qu'un prête-nom, 
Là dessus le Café chamaille; 
On raisonne, & Chrysogon braille : 
Tout fuit à la force du ton. 
De Chrysogon, 
Chantons l'organe 
Er le poumon! 





x BoinDix. 


08 CHANSONS. 
Que sert la voix d’un Salomon, 
Couverte des cris d’un âne? 
Ainsi , foible ou non, 
Cedez, si non 
Sa poitrine , comme un canon, 
Vous décharge du galbanon. 
De Chrysogon ; 
Chantons l'organe, 
Et le poumon 





. CHANSONS. ‘309 
0 ES 
Sur Fair de. Cakin - caha. 





Divs ma jeunesse , 
Cythére fut là Cour , 
Où je fis mon séjour : 
Sur l'échelle d'Amour 
Je montois nuit & jour, 
Et remontois sans cesse. 

Aujourd’hui, ce n’est plus cela. 
Sérieux, & grave, 
Du régime esclave, 
Je lis Boerhave , 
Descends dans ma cave, 
Et remonte cahin-caha, 
Et remonte cahin-caha. 


ER À 5 aps += À 





Sur l'Air: Comment faire. 


Les SAUMAISES , les Casaubons, 
Ne sont que de petits garçons, 
Auprés du bonhomme Grégoire :- 
Lui seul il en sait plus que tous. 
Que sait-il? Mc demandez- vous ; 
sait boire. 
V üj 
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CTRIOLET. 


Le so11 jour de Saint Michel 

Fut un des beaux jours de ma vie. 
Que soit à jamais solennel 

Le joli jour de Saint Michel ! 

A genoux, devant son Autel, 
Depuis douze jours, je m'écrie: 

Le joli jour de Saint Michel 

Fut un des beaux jours de ma vie. 


CE JOUR il me tomba du Ciel, 
Douze pintes de Malvoisie : 

Un rarc, & joli casuel , 

Ce jour là, me tomba du Ciel. 
Mon Palais trouvoit bien cruel, 
De ne savourer que du Brie : 

Ce jour , il me tomba du Ciel, 
Douze pintes de Malvoisie. 


Du Cap auxrives d'Archangel, 
De la Chine à la Virginie, 

1 ne croît que du vin tel quel, 
Du Cap, aux rives d’Archangel. 


/ 
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Du Tage même , à l’Archipel, 
Trouvez-moi table mieux fournie, 
. Du Cap , aux rives d'Archangel, 
De la Chine à la Virginie. 


Vive , & plus suave que miel , 
Du goût elle passe au génie : 
Voltaire ne boit rien de tel, 
Vive, & plus suave que miel +. 
Aussi n'est-il qu'un Arc-en-ciel , 
Et je suis Étoile accomplie ; 
Vive, & plus suave que miel, 
Du goût elle passe au génie. 


MUuET, triste , £ matéricl , 

Me voilà redevenn Pie: 

J'étois un Bourguignon sans sel , 
Muet, triste , & matériel e. 

Le piot, béarme universel, 
De Pie est l'érymologie. 

Muet, triste & matériel, 

Mc voilà redevenu Pie. 


IL me venoit du bel Hôtel , 
Que la France vous édifie : 


V 1v 
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En fussiez-vous l'Hôte éternel, 
De ce noble & superbe Hôtel ! 
En style simple & naturel, 
MONSEIGNEUR , je vous remercie, 
Le joli jour de Saint Michel, 
Fut un des beaux jours de ma vie. 








Sur lAir : Le joli jeu d'Amour. 


Aux , le joli séjour ! 
Prince de Visapour , 
Vous ne l’auriez pas, pour 

Toute l'Inde. 

Dans le même enclos, 

Se trouve Paphos, 

L'Isle de Naxos, 

Et le Pinde. 

Ab , le joli séjour, &c. 


(ea 
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Air à Boire. 


Aou, adieu pour la dernière fois. 
Que Bacchus , avec toi, partage la victoire : 
La moitié de ma vie a coulé sous tes loix; 
J'en passerai le reste à boire. 
Tu voudrois m’arrêter en vain; 
Nargue d'Iris & de ses charmes! 
Ton funeste flambeau s’est éteint dans meslarmes ; 
Que celui de mes jours s’éteigne dans le vin. 
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Sur l'Air: Amane , votre bonheur. 


V'Enus à moins d’attraits 

Que celle qui m'enchante, 

Le Printems est moins frais, 
L’Aurore moins brillante : 

Que sa chaîne est charmante ! 
Mais, comment l'engager? 
L'Onde est moins inconstante , 
Et le vent moins léger. 


L'AMANT le plus parfait, 
N'a point de privilége ; 
Qu'il soir jeune & bien fait, 
Que, sans cesse , il l'assiége , 
Mérite, ni manége 

N'ont pu Ia réformer : 
Comment la fixcrai-je , 

Moi qui ne sais qu’aimer ? 


N'IMPORTE ; mon amour 
Va l'attendre au passage ; 
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Et, si du sien, un jour | 
J'obtiens le moindre gage, 
D'un siècle d’esclavage, 
J'aurai reçu le prix ; 
Et c'est, sur la Volage, 
Foujours autant de pris. 








Air tendre, 


Dans quelle ennuyeuse indolénce, 

Ai-je vécu jusqu’à ce jour ! 

Ah! la plus douce indifférence 

Vaut-elle le plus triste amour ? 
Non, dussé-je essuyer les rigueurs de Silvie , 

L'ingrate aura su m'enflammer. 

Je lui dois le plaisir d'aimer : 

Je l'aimerai toute ma vie, 


NT 
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Air : Jupin de grand matin. 


Ce PETIT air badin, 
Ce transport soudain 
Marque un mauvais dessein : 
Tout ce train 
Me lasse à la fin : 
De dessus mon sein, 
Retirez cette main. 
Que fait l’autre à mes pieds ! 
Vous essayez 
De passer le genou : 
Êtes-vous fou ? 
Voulez-vous bien finir , 
Et vous tenir ! 
Îl'artivera, Monsieur, 
Un malheur. 
Ab, c’est trop s'oublier ! 
Je vais crier : 
Tout me manque à la fois ; 
Et force , & voix... 
En entrant avez-vous 
Tiré du moins, sur nous, 
Les verroux ? 


y? 
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CHANSON A PIBRAC, 


Chez qui le Poëte CAHU Z AC étoit dans les remèdes, 
& remettoit le payement sur le produit de sa 
Tragédie de Warwick, dont on faisoit alors les 
répétitions. 








Sur l'Air : D’Aseruc avec Chirac. 


Le PAUVRE Cahuyac L, 
N'eut jamais, cher Pibrac, 
Malle , valise , ni bissac : 
Tu prends soin d’un blanc bec 
Qui ne paira jamais qu avec 
Une salamalec. | 
En dépit du Public, 
Rimer est son trafic : 
Il te légue Warwick. 
Warwick se donne à la Saint Roch: 





1 La première Pièce de vers qu’il publia en arrivant 
de sa Province, est intitulé: Adieu aux Muses. I] y parle 
de moi avec un grand mépris. 


2 Îlse donnaen effet cejour-là, pour Ja première &c 
dernière fois. ” 
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Mais peut du premier choc, 
Tomber; & suivre au croc 
Des Francs le premier Duc, 

Et deux mois avant la Saint Luc, 
Voilà le legs caduc. 





1 PHARAMOND , première Tragédie de cet Auteur, 
qui n'eut qu'une où deux représentations. 
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CHANSON DE SOCIÉTÉ. 
Air : De la Calotte. 


Carétrons notre Hôtesse , 
Chez qui les Plaisirs, les Ris & les Jeux, 
Loin de la sombre Sagesse, 
Semblent être chez eux. 
Loin d'elle , la tendresse , 
Qui tient de la tristesse ! 
D'un ami sans calotte , 
La Folette diroit du mirlirot : 
Des grelots, 8 la marotte 
Seront seuls de Pécot, 
Cher ami, qui vas 
À ses repas, . 
Si tu fais cas 
De ses appas , 
Ne manque pas 
D'avoir des rats : 
Fu lui plairas. 
CékKbrons notre Hôtesse, 
Chez qui les Plaisirs, les Ris & les Jeux, 
. Loin de la sombte Sagesse , 
Semblent être chez eux, 


- Er 20." SES 
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BOUQUET, 
A M. LE COMTE DES, E. 





Pour le jour de sa Fête. 
Sur l'Air : Des Triolers. 


Carésrons la Fête aujourd’hui 

Du bon Saint que tout le monde aime! 
De notre unique & cher appui , 
Célébrons la fête aujourd'hui. 

Le verre À la main, devant lui, . 

Lui versant rasade à lui-même , 
Célébrons la fête aujourd’hui 

Du bon Saint que tout ie monde aime. 


C'est-là vraiment un Bienheureux, 
Digne qu'on le fête à la ronde: 

Il est l’objet de tous les vœux : 
C'est-là vraiment un Bienheureux. 
Pour niche , content & joyeux, 

11 a le cœur de tout le monde : 
C'est-là vraiment un.Bienheureux, 
Digne qu’on le fête à la ronde. 
AUSSI-TÔT 


CHANSONS. 
AUSSITÔT que vous l’invoquez, 
11 fait miracles par centaines : 
D'aide jamais vous ne manquez, 
Aussitôt que vous l'invoquez: 
Et non pas ces Saints requinqués , 
Qui vous font faire de Neuvaines 
Aussi-tôt que vous l’invoquez, 

Il fait miracle par centaines. 


De BIEN des maux le Saint guérit, 
Et surtout de l'indifférence : 
Belles, qu'il aime, & qu'il chérit, 
Le Saint de bien des maux guérit, 
Élevez vers lui votre esprit!  : 
Vous en ferez l'expérience. | 
Le Saint de bien des maux guérit : 
Et surtout de l'indifférence, 
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RER 
A MADAME DE TENCIN: 





Sur lAit : Laissez pañre vas bêtes. 


+ BercÈRE 2, ta houlette 
De tes bêtes fait le bonheur : 
De Circé la baguette 
Lui fit bien moins d'honneur. 
On sait le mal qu’elle en faisoit. 
En bète, quand il lui plaisoit, 
. L'homme elle métamorphosoit. 
… Des bêtes, au contraire, 
Qui broutens saus ton œil benie , 
Ta houlette a su faire 
: ‘ Plus d’un homme divin. 





1 Madame de TENCIN appeloit ses Bêres, les beaux 
Esprits qui dinoient chez elle deux fois la semaine. 


2 Ce Couplet fut mis sur un Écran, où la Dame 
étoit représentée en Bergère, conduisant, pour trou- 
peau, son cercle de Beaux-Ésprits , qui, sur ses pas, 
alloiens paître au Sacré Vallon. 


NY 
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LE MIROIR. 
Air : De Joconde. 
Ninon officier ; Fe def 
T'aimet toute ia Vis. 
Je postède ; grâces à toi, : 
La charrharitt Sylvie s- 
Et je te regarde , en ce jour , 
Comme un Dieu tutélaire, 
Qui fait pour moi plus que l'Amour 
N'auroit jainäis pu faire, 


a 


Mur oïR , plus peintre qe La Tour, 
Plus prompt & plus sincèré : 

Et vous mes Trumeaux tour-à-tour , 

 Répétez ma Bergère: 

Croyez que jamais vous n’aurez 

De plus parfait modèle ; 
Et que plus vous l'embellirez 

Plus vous serez fidèle. 


z J’avois chez moi un Miroir, dont les ornemens 
antiques étoient estimés ; une Dame, très-jolie, voulut 
le voir, & je lui donnai ces trois Couplets. 


X i 


524 CHANSONS. 
- GLACE ne faites votre effet 
Qu'en faveur de ma Belle: 
Obscure pour tout autre objet, 
Ne représentez qu’elle. 
Par le même art,-en ma faveur, 
Et contre votre usage, 
Puissiez-vous, ainsi que mon cœur , 
Conserver son image ! 
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A M. LE COMTE DE Mi*+, 


Æn lui ényayänt, pour Étrennes , une ‘Poupée j 
haute d’un pied, représentant une Demoiselle bien 
Coëffée & bien habillée à la modé. 


Sur l'Air L Avez-vous vu chez Rigaud > Héros, 


Monsercneur , des gensrirone, 
Et diront : - 

Ab , la plaisante équipée ! 

Présenter à l’homme fait, 
Et parfait ,,". 

Pour. étrenne , une. Poupée ! 


Maïs soyez comme les Dieux + 
À leurs.yeux , 
Îrus offrant sa besace, 
Offre autant, peut-être plus; 
Que Crésus, 
Offrant tout son or en massé, 
CE CoLIFICHET Poupin ; 


Peur Binbin,. 


X ii 
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CHANSONS... 
N'est pas , non, si peu de chose, 
. Qu'ilne crOÿe, 44 Grand Mogal, 


‘Faire un vol, 


‘Quand pour vous il en dispose. ‘ 


| Jovez avec, ans façon: 
Pourquoi non ! 


” L'Aigle est-il roujours aux nues! 


Socrate Y'Athénien , 
Jouoit bien 
Aux osselets pat Îles rues. 


IL N'EN a pas moins été 

Réputé , 
Corhme vous , un homme sage 3 
Et, ce qui nous rend plus forts, 
"C'est qu'alors - 
H avoit deux fois votre âge. 


ENTRE nous ; philosophans, 
Plus à fonds, 
Et définissoss tes bommes , 
Aussi bien les bonnes gens, 
Du vieux temps, ” 
Que ceux du siècle où nous sommes, 


Ve ts 
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Les hommes , Géants ou Nains | 
Sont Binbins : 


Des Pirons , jusqu'aux Pompées!, 


Lauriers, & sceptres , & tas 
" De ducats: 
Tout cela franches Poupées ! 


4 


Sous ke pinceau peu comrnun - 
De le Brun, 
Voyons revivre Alexandre; - 
Et dans Babylone entrant, 
Se catrant , 
D'avoir mis FAsieen cendre. 


Sur son bâton triomphal , 
Comme un pal, 
Une viéloite est campée : 
De ses travaux tout le fruit, 
« Seréduit, . 
Au gain de cette Poupée. 


PAR-DESSÉS toutes , ma foË, 
Selon mot, 
Unc Poupée amasante, : . : 
X iv 
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C'est celle que d’une main 

_ DeBinbin, 
L'enfant ailé nous présente, 


CETTE Poupée aux yeux doux, » 
.. Fut pour nous, 
Formée à l'instar de celle, | 
Que, d'une pierre Pyrrha 
Figura', 
En la jetant derrière elle, 


ELLE ne fit de Jopia 

Qu'un Binbin; 
Qu'un Binbin du fils d’ Alemene : ! 
Le Pupille de Chiron , 

Nous dit-on , 
Pleura neuf mois pour la sienne. 


ELLE étoit du bon faiseur , 
MONSEIGNEUR : 
Le mien n’est qu'une pécore : 


. Cette autre parle & se meut 


Fant qu'on veut ; 
Et plus qu’on ne veut encore, 
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Nue , elle auroit brillé mieux, 
À vos yeux : 

Par un trait de sa science ; 

Que Ia mienne, En ses atours 
Des bons jours: 

Mais un peu de patience, 


QuAnp le temps qu’on vous louera 
Finiras 

Je vous jure, & vous proteste, 

Qu'on verra pout lors aussi 

* Celle-ci, A 

 Parlet , danser , & le reste. 
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DIALOGUE 
ENTRE FLORE ET MA MUSE, 


ÆAccompagnant un Bouquet , présenté à Madame ***, 





Sur l’Air : Réveillez-vous Belle endormie. 
-FEORÉE | 
KReverzzez-vous, MusE endormie, 
Réveillez-vous, voici Le jour , 
Où, tous les ans, chez Uranie , 
Vous devez faire vatre cour. : 
MA Muse. 


Ex SONGEZ-VOUS seule à suffire 
Av soin qui. semble- vèes presser : 
Vous impagientez Zéphÿre : 
Allez-vous faire caresser. 

? A 

FLÔORE. | 

ComMEnNT: Quelle étrange manie # 
J'avouerai mon étonnement. 
Quoi, vous adorez Uranie , 
Et voilà votre empressement ? 
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MA MuSE. : 
Maïs , de quoi s'agit-il encore? 
FLORE | 
D'un bouquet : vous le savez bien. 
MA MUSE. 

Qui sait mieux en faire que FLORE ? 
C'est son métier plus que le mien. . 
FLORE. 

DE toutes les deux C’est l'affaire: . 
Mes enfans doivent le farmer: 
Mais vous savez , que d'ordinaire, 
C'est aux vôtres à l'animer. 
MA MUSE. 

Vous en parlez bien à votre aise : 
Mais vous comptez envain sur moi 


FLORE 
J'y compte, & ne vous en déplaise, 
Vous partagerez mon emploi _! 
MA MuUSsS:E 


. Lgs-enfans sortent de ma veine, : 
En petit nombre , & lentement ; 

Au lieu qu’on vous en voit sans peine 
Produire mille en moment : 
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FLORE 
Out ; mais quelle est leur destinée ? 
MA MuSsE. 
De plaire à tous en paroissant. 
FLORE. 
Ils ne vivent qu’une journée : 
| MA MuSE: 
‘ Etles miens meurent en naissant. 
._ FLORE. 
N'IMPORTE: lé devoir exige 
Des vers de vous, bons, ou mauvais. 
MA MUSE. 
Le devoir , selon moi, n'oblige 
Qu’à ce qu'on fait avec succés. 
FLORE. 
Quoi ! tout oiseau doit donc se taire, 
S'il n'est Rossigtiol ou Pinçon ? 
< Pour ne pouvoir être Voltaire ; 
Faut-il n’osèr: être PIRON : 
MA MUSE. 
LA MAXIME est juste, 67 je l'aime ; 
Surtout, à propos de Bouquet ; 
: Genre, où ce grand Vofeaire même, 
Essaieroit çn vain son caquet. 


v 


CHANSONS. 333 
FLORE. 
Que vos vers soient peu digne d'elle, 
Du moins vous aurez entrepris. 
MA.MUSE. 
Pour lui vouloir prouver mon zèle, . 
M'irai-je attirer ses mépris à 
FLORE.. 
CRAINS-IE un désagrément semblable, 
Quand je tâche d’orner son sein , 
Dont la blancheur incomparable 
Effaceroit lis & jasmin ? 
MA MUSE. 
VorLÀ vos enfans bien À p indre ! 
Assis au trône des Amours! 
Tandis que les miens ont à craindre 
Le moins honoré des séjours, . 
| FLORE. 
J'rRoïIS où le devoir m'invite ; 
Au risque d'un mépris plus grand. 
MA MUuSE. 
Tous ce que je hais, je lévite: 
Et chacun fait comme il l'entend, 
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FLORE 
Vousaimez donc bien qu'on vous flatte » 
MA Muse 
J'aime les soins récompénsés. 
à FLORS. 
Oh, vous étes trop délicate! 
MA MusE. 
Ëe vous ne l’êtés pas assez. 


. LAISSONS-L À des débats frivoles. 


Portez-lui des fleurs à foison : 
Et rapportez-lui mes paroles ; 


Vous verrez que j'avois raison. 
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REMERCIEMENT, 

À LA BELLE DUCHESSE DE***, 


Qui me fit présent , le jour de l'An, d'une Écriroire 


de beau Japon , garnie d'or. 


Sur l'Air : Je ne sais comment l'indiquer. 


J ‘OUVRE m4 gentille Écritoire : 
Pout chanter, sur un nouveau ton", 
Le velours , la rose, & l'ivoire 
De la main qui m'en a fait don. 
Oiseau, sans bec au visage, 
Dont notre cœur est la cage, 
Vole ici! | 
"Ét tire-toi de l'ait 
Une plume pour elle. 
Grand-merci. 


. CETTÉ plume est des miqux tailles. 
Venez maintenant toutes wois, . 


1 Il érdir de la composition de M. Roran, 
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Beautés à nud déshabillées, 
Grâces, voyons-nous quelquefois # 

Une fois versez pour rire 
L'encre dont je vais écrire 
Mes Chansons : 
Doucement, point d’esclandre ! 
Gardez-vous de répandre. 
Commençons ? 


CoMMe de nous le Ciel dispose ! 
_ Comme un caprice du Destin 
Fait naître souvent une chose, 
Loin du lieu qui verra sa fin ! 
Un bijou rare & fragile, 
Pétri de la fine argile. 
Du Japon : 
D'un des bouts de la terre, 
Vient sur le Secrétaire 
De PIRON. 


. DE MÉPRrsS pour toi, tu l'accuses , 
Pour t'avoir mise entre mes mains; 
Elle te rend utile aux Muses; 
J'écris pour elle, 8z tu to plains l 

| Bénis 
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Bénis ses loix absolues , 
Qui font que tu contribues 
Aux moyens 
De porter son image 
Jusqu'au lointain rivage, 
D'où tu viens. 


JE CROIS ,au-devant de ma plume, 
À ces mots, te voir avancer : 
Le feu d’Apelle en moi s'allume ; 
Mais gardons-nous de rien tracer. 
Ménageons le front modeste 
De cette Beauté céleste 
Qui m’entend : 
Et de plus, cette image, : 
Doit-elle être ouvrage 
D'un instant ? 


Un siÈcLe , À ce qu'on dit, prépare 
La pâte dont on te forma : 
Et voici l'objet le plus rare 
Qui soit de Rome à Panama. 

Je dévoue à sa peinture 

Tout le temps que l'Hiver dure, 

Et prétends | 
Tome VII Y 
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Mettre l'œuvre en lumière , 
Comme une fleur première 
Du Printems. 


Zérnyre alors ouvre ses ailes. 
Je lui confierai le portrait : 
L'instruisant des suites cruelles , 
Qu'’auroit un regard indiscret. 
Tiens , dirai-je, enfant d'Éole, 
Ferme les yeux , & t'envole 
Promptement : 
Si tu veux à ta Flore 
ftre fidèle encore, 
Un moment. 
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POUR UN ENFANT, 


Représentant l'Amour ; & offrant à M. le Comte 
de **, pour Bouquet ; le jour de sa Fête, un pot 
de Myrte, de la part de sa Mère. 


Sur l'Air: Vos yeux , aimable Thémire, 


Jo DaurHin de Cythére , 
Bel Amour aux yeux fripons, 
Me dit, l’autre jour, ma Mère, 
Montre que tu les as bons; 
Tiens , prends ce petit Arbuste , 
Et l'offre à qui tu voudras: 
Mais vois clair , & sais bien juste, 
Dans le choix que tu feras. 
COMME l'olive à Minerve, 
Le myrte m'est consacré : 
Celui-ci, je le réserve , 
Pour un mortel adoré : | 
Son feuillage , un jour de fête, 
Entrelassé d'olivier, . 
Orne encore mieux sa tête, 
Que le pampre, & le laurier. 

YŸ ij 
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EN Juce , & témoin fidèle, 
À qui je rends grâce encor, 
Pris, comme à la plus Belle, 
Me donna la pomme d'or : 
A l'humain le plus aimable 
Du Royaume , où nous voila, 


De même, en juge équitable , 


Présente ce Myrte là. 


DÈs qu’on le destine à l’homme, 
Le plus aimable de tous, 

Comme à Vénus fut la pomme, 
CoMTE, ce myrte est à vous. 
Déjà je la vois sourire, 

À mon choix judicieux ; 

Et puis qu’on aille encor dire, 
Qu’Amour n'a pas de bons yeux! 


® 


LS 
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MADAME ***, À M. LE D*** 


Sur l'air : Jean, faut-il tout vous dire ? 


Mor qui croyois jusqu’à ce jour , 

En prononçant le mot d’Amour, 
Prononcer un blasphème : 

Je ne reconnois plus mon cœur ; 

Ce mot qui m’avoit tant fait peur , 
Vla:t-il pas que je l'aime! 


J'AUROIS refusé mille fois 
Mon cœur à qui m’auroit, je crois, 
Offert le diadème : 
* Daphnis ne m'offre qu’un bouquet 
De lavande & de serpolet : 
Vlà-c-il pas que je l'aime? 


ON Me disoit que ce Berger, 
Pour nous plaire & nous engager, 
À plus d’un stratagème : 
Je jurois encore aujourd’hui, 
D'être aveugle & sourde pour lui; 
Vlè-t-il pas que je l'aime : 
Y ii 
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JE suIs de celles qu'il aima, 

Comme de celles qu'il charma, 
Peut-être la centième : 

Fuyons ce dangereux Garçon : 

Fuyons-le! c'est bien dit : mais bon ? 
Vlè:-t-il pas que je l'aime ! 


AH, qu'il fait bien tout ce qu'il fait ! 
Surtout , du jeu du flageolet , 
: Il a le don suprême, 
C’est un beau don, que ce don là : 
Mais , qu'avois-je affaire à cela! 
Vl-t-il pas que je l’aime ! 





PARTOUT on vantoit son savoir , 
Tant qu’à la fin j'ai voulu voir 
Les choses par moi-même : 
Je ne prétendois que l'ouir: 
Et qu’un instant m’en réjouir. 
: Vl:t-il pas que je l'aime ! 








JE laccompagneis tout au mieux , 
Fredonnant à l’envi tous deux, 
D'une justesse extréme : 
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_ Le Duo charmant achevé, 
Hélas , qu'en est-t-il arrivé ! 

Vlà-t-il pas que je l'aime ? 


EN CHANTANT , je n’eus pour objet 
Que reconnoissance & respet : 
Tel étoit mon système ; 
J'en avois prévenu PIRON : 
Mais, tant folle soit sa Chanson, 
Vii-t-il pas que je l'aime ! 








Air : De Joconde. 


Connoissez-v ous sur l’Hélicon 
L'une & l'autre Fhalie ? 

L'une est chaussée, & l’autre non ; 
Mais c’est la plus jolie. 

- L'une a le rire de Vénus; 
L'autre est froide & pincée : 

Honneur à la Belle aux pieds nuds ; 
Nargue de La Chaussée, 
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TES 


COMPLAINTE 
DE DOM FLORESTAN, 


Chevalier de la Cour du Roi PERCE - FORET, 
à sa belle Infante. 


Sur l'Air : O2 êtes-vous , Birrhène mon ami \ 





D: cHaines d'or ) garotté noblement , 
Un Paladin, les délices des Gaules, 
Preux Chevalier , franc & loyal Amant , 
Jetoit en l'air ces piteuses paroles : 


Où ÉrEs-vous, Infante, mon souci! 
Où êtes-vous , la moitié de mon ame! 
Et nuit & jour, à vous je songe ici : 

Et de détresse , y songeant, je me pâme. 


ZÉrayr, mon seul & fidèle courrier, 
Vous puisse-t-il bien rapporter mes plaintes f 
Vous avoueriez que jamais Chevalier 
Frappé ne fut de si rudes atteintes. 


EN M’ÉVEILLANT , je vous vois le matin, 
Seulette au lit, fraîche, belle & friande , 
Étendre en haut vos deux bras de satin : 
Hélas ! à peu que le cœur ne me fende. 
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JE vous entends, qui m’appelez tout bas, 
Vous enrhumant le soir , à la fenêtre : 
: La nuit se passe, & je ne parois pas. 
De trahison , vous m’accusez peut-être ? 


Aux! ce penser , chère Amie, est, de tous, 
Celui qui plus me dépire & m'affige ! 

Je m'écriois d’abord : où êtes-vous! 

Et maintenant, je me récrie : où suis-je! 


DaNs le pourpris d’un ténébreux donjon , 
Un Négromant me retient comme en cage : 
Jour , ni demi, sur ce triste horizon , 
Ne me luiroit, sans votre chère image. 


Pour chevaucher, & par monts & par vaux, 
Et pour joûter à l'honneur de m’Amie , 
De quoi me sert d’avoir vingt beaux chevaux, 
Des pieds faisant feu dans mon écurie ? 


DE CuripoN, j'ai deux portraits vivans, 
Courants déjà , sautants comme des Basques : 

Je baiserois leurs visages rians, 

Où je ne vois que de sérieux masques. 


J'AI des hôtels, dont un tout neuf encor, 
Et des jardins qu’on ratisse , & qu'on bêche, 
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Mon nom devant, s’y lit en lettres d’or : 
Et ma personne ici languit & sèche. 


Sr BIEN que j'ai palais, jardins, chevaux , 
Dame, à laquelle , en beauté le jour cède , 
Fins Cuisiniers & bons vins de Citeaux : 
Enfin j'ai tout, & rien je ne possède. 


Je VOUS regrette aussi, mes Écuyers, 
Tranchans si bien, si bien chassans à table, 
Et des levreaux, par vous, pris aux foyers, 
Effrontément vous réservant le rable. 

QUE n'ai-je au moins [ ce seroit plus que rien] 
Mon bon faiseur de vers & de harangue , 
BrNBiN , mon Nain, par fois jouant si bien 
De la machoire, & du plat de la langue ! 


Mais, je le vois Cavalier excellent, 
Pour son Pégase ayant un hippogrife; 
Sur les talons du Mercure-Galant 
-Semant en l'air Énigme & Logogriphe. 


Vous à qui j'ai plus tenu que promis, 
Gentils Varlets, & Convives fidèles, 
Plaignez mon sort , Pastoureaux mes amis, 
Ainsi que vous , aimables Pastourelles. 





À 


Au sujet des sorties faites par J. J. ROUSSEAU 





de Genève, comire nos Poëres & nos Musiciens. 


Sur l'air : Des Fraises. 


N OS Lullis & nos Rameaux , 
Sont des esprits opaques , 
Des ignorans & des sots : 
Ainsi l’a dit, en deux mots, 
Jean-Jacques ; Jean-Jacques ; Jean Jacques. 


DE NOTRE Hélicon les eaux 
Ne sont que des cloaques : 
Nos Cignes , que des Crapaux, 
Ainsi l’atteste, en deux mots, 
Jean-Jacques , Jean-Jacques , Jean-Jacques. 


Aux beaux Arts, bien à crédit, 
: Peuple François tu vaques ; 
Tout succès t'est interdit : 
En deux mots ainsi l’a dit 
Jean-Jacques ; Jean-Jacques ; Jean-Jacques. 


Des deux Rousseaux , dont jamais 
L'un n'aura fait ses Pâques, 
Le plus fameux , désormais 
N'est plus Jean-Baptiste ; mais 
Jean-Jacques ; Jean-Jacques ; Jean-Jacques. 
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Au sujet du beau Réglement de l’Académie ; portant 
qu'on n'accordera de place qu'à ceux qui le de- 
manderont. 


Sur Pair : Fi donc, Bastien, songez-y bien ; est-ce 
que ça se demande. 


FE AIS, refais & perds bien des pas, 
Flatte, gueuse, mendie, 
Si tu veux entrer dans le cas 
De Françoise m'Amie : ! 
Elle met à ce prix le don, 
D'une faveur si grande, 
Et ne trouve ni beau, ni bon, 
Le mot de la Friande , 
Qui disoit à Bastien : fi donc! 
Est-ce que ça se demande ? 





x Cas de m'Amie Françoise, pour dire, Académie Fran- 
oise, est une antistrophe polissonne, mise en usage 
par MazézrEux, dans la réception de Polichinelle. 


ne 
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Sur l'Air: Vous en venez, 


V'ous buttez À l'Académie : 
Vous n’avez ni goût , ni génie; 
Et la Langue vous ignorez : 
Vous en serez! vous en serez! 
Ah! je vois bien que vous en screz ; 
Que vous en serez, 


EE — — —— 
Air: Jai mis mon verre. 
D ar Dow, Messieurs du Parterre, 
Si je prends ua vol trop haut! 


Ce,n’est qu'un vol, terre-à-terre, bis. 
Qu'il vous faut. 
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Sur la première SÉMIR AMIS, Tragédie de M. de V… 


Sur l'Air : Paris est au Roi. 


BLasruÊMes nouveaux > 
Vieux ditons dévots, 
 Hapelourdes, pavots, 
Et brides à Veaux , 
Que n’a-t-on pas mis 
Dans Sémiramis ? 
Que dites-vous , Amis , 
De ce beau salmis » 
Mauvais rêve, 
Sacré glaive , | 
_ Billet, cassette & bandeau : 
Sot Oracle, 
Faux Miracle, 
Prêtres & Bedeaux, 
Chapelle & Tombeaux; 
Blasphèmes nouveaux, 
Vieux diétons dévots , 
Hapelourdes, pavots, 
Et brides à Veaux, 
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Que n'a-t-on pas mis 
Dans Sériramis : 
Que dites-vous , Amis, 
De ce beau salmis ? 


Tous les Diables en l'air , 
Une nuit, un échir , 
Le fantôme du Festin de Pierre ; 
Bruit sous terre, 
Grand tonnerre , 

Foudres & carreaux, 

États généraux : 

Blasphèmes nouveaux, 

Vieux diétons dévots, 

Hapelourdes, pavots 

Et brides à Veaux. 

Que n’a-t-on pas mis 

Dans Sénifamis ; 

Que dites-vous, Amis, 

De ce beat salinis ? 
RECONNOISSANCE au bout, 
Amphigouri partout 

Inceste, mort aux rats, homicides 
Parricides , 
Matricides , 
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| Bel imbroglio , 
Joli qui-proquo. 


BLASPHÈÊMES nouveaux , 
Vieux diétons dévots, 
Hapelourdes , pavots, 
Et brides à Veaux ; 
Que n’a-t-on pas mis 
Dans Sémiramis ? 
Battez des mains, Amis, 
A ce beau salmis. 


DORE ENS 





Autre, sur la première representation de la seconde 
SÉMIRAMIS de M, de Vus 


Même air. 


] E N’AI rien omis, 
Enfin j'ai tout mis 
Tout mis & tout remis 
Dans Sémiramis ; 
Aussi, chers Amis, 
_ Le divin salmis, 
Passé par le tamis 
N'a plus d’ennemis, 
Mauvais 
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Mauvais rêve, 
Sacré glaive, 
Billet, cassette & bandeau; 
Logogriphe, 
Grand Pontife , 
Chapelle & Château, 
Fauteuil & tombeau 1 | 
Je n'ai rien omis ? 
Enfia j'ai tout mis, 
Tout mis & tout remis; 
Dans Sémiramis ; 
Aussi , chers Amis, 
Le divin salmis , 
Passé par le tamis - 
N'a plus d’ennemis. 
Fils , Gdipeà demi, 
Premier charivaris 
Revenant, 
* Étonnant 
‘Le Parterre: 
Bruit sous terre ; + 
Grand tonnerre. 
Le même fracas , 
Deux A@es plus bas.’ 
Tom VIL Z 
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Je n'ai rien omis, 
Enfin j'ai tout mis, 
Tout mis & tout remis, &c. &c. 


_ SENTENCES de Pibrac, 
Traits à la Bergerac: 

Pamoisons, 
Trahisons , 
Homicides , 
Parricides, 
Matricides, 

Jolis qui-proquo, 

Bel imbroglio. 


Jx N’A1 rien omis, &c. &c. &c. 
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APOLLON & UNE MUSE. 
Sur l'air de La Confession. 


APOLLON., 


Qu je vois d'abus, 
De gensintrus , ‘ 
Ici, ma chère, 
Depuis quarante ans, 
Qu'en pourpoint j'ai couru les champs ! 
D'où nous est venu ce téméraire, 
Qu'on nomme J.. ,? 


LA Musz. 


Joli Sansonnet, 
= Bon Perroquet 
Dés la lisière ; : 
Le petit fripon 
Eut d'abord le vol du Chapon. 
| Z i 
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APOLLON. 
Par où commença le téméraire ? 
Répondez ma chère. 
LA Musz. 
Tout jeune il voulut 
Pincer le Luth 
Du bon Homère : 


Et ressembla fort 
Au bon Homère quandil dort. 


APOLLON. 
Que fit ensuite le téméraire? 
Répondez ma chère. 
| LA Muse. 
Maint Drame pillé 
Et r’habillé 
A sa manière : 
Toujours étayé 
D'un Parterre bien soudoyé. 
APOLLON. 


Que fit ensuite le téméraire ? 
Répondez, ma chère, 
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LA Muse. 
L'histoire d’un Roi , 
Qui, par ma foi, 
N'y gagne guëre ;- 
Car il y paroït , 
Aussi fou que l'Écrivain l'est, 
APOLLON. 


Que fit ensuite le téméraire ? 
Répondez , ma chère. 


LA MuUSE.., 


De son galetas, 
Séjour des rats ; 
On l'ouit braire: 
Messieurs , je suis tout 3. 
C’est ici le Temple du Goût. 


APOLLON.. 


Que fit ensuite le téméraire » 
Répondez , ma chére.. 


LA MuSsE. 


Une Satire, où 
Ce maître fou 
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Gaïment s'ingère, . 
D'’étreen ce pays, 
Votre Maréchal des logis 


APOLEON. 


Que fit ensuite le témérairez 
Répondez , ma chère. 


LA MuUsE. 


Quoiqu’inepte & froid , 
Et qu'il ne soit 
Maçon , ni Père; 
ne fit, un temps, 
Que des Temples & des Enfans 
APOLELON. 
Ce style d'Oracle me fatigue; 
Tirez-moi d’intrigue, 
LA Muse. 
Ce rare Écrivain 
Fit lOrphélin, 
L'Enfant Prodigue , 


* Et des Temples , pour \ 
L’'Anitié, la Gloire & Pl Amour. 
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APOLLON. | 
Ces Temples que je les considère : 
Montrez-les, ma chère. 
LA Muse | 


Es sont tous h-bas, 
Livrés aux rats , 
A la poussicre. 
Le Dieu de l'Ennuï 
Les occupe seul aujourd'hui, . 


APOLLON. 
Que fit ensuite le téméraire ? 
Poursuivez, ma chère. 
La Muse 
En on bloc il mit 
L'Ame, L'Esprit 
Et la Matière. 
Condamnant l'Écrit , 
TFhémis , une allumette en fit, 
APOLLON. 
Que fit encore le témérairex 
Répondez , ma chère. 
| | Z iv 
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Mainte Épitre , un peu, 
“Digne du feu, 
Trop familière , 
Où le drôle osa 
Trancher du petit Spinosa. 
APOLLO N. 
Que devint alors le téméraire, 
_Dites-moi , ma chère ? 
._LA Muse. 
Tapis dans un coin, 
Un peu plus loin 
Que la frontiére , 
Quand l'Écrit flamboit , 
À La flamme il se déroboie. 
À PO:LL O-N. 
Que fit ensuite le téméraire ? 
Répondez, ma chère. 
LA Muse. 
Il fit le méchant , 
Le chien couchant ; 


Le réfradaire ; 
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Et selon le temps , 
Montra le derrière ou les dents. 


APOLLON. 
Que fit ensuite le téméraire ? 
Réporidez , ma chère. 
LA MuseE. 


Le rèveur en fat, 
L'Homme d’État, 
Le débonnaire , 
Le beau courtisan , 
Le Charlatan , le geai du Paon. 
APOLLON. 
Que fit ensuite le téméraire à 
Répondez, ma chère. 
LA MuseE. 


Voulant de Newcon , 
Prendre le ton, 
Sur la lumière, 
Son mauvais propos, 
La replongea dans le chaos. 
, APOLLON. 
Que fit ensuite le téméraire ? 
Répondez, ma chère. 
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LA Muse 
H vendit en Cour, 
Par an bon tour 
De gibecicre ,, 
._ Deux fois en un an,,. 
De FOpiurm pour du Nana. 
APOLLON. 
Que fit ensuite le téméraire » 
= Répondez, ma chère. 
LA Muse. 
I indisposa 
| Scandalisa , 
L'Europe entière ; 
Changeant en P.... 
La Pucelle de Chapelain. 


APOLLON. 
Que fit encore le téméraire » 
Répondez, ma chère. 
LA Muse. 
N'ayant plus maison. 
Sous l’horison , : 
Trou, ni chaumiére , 
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Partout sans aveu , 
11 demeura sans feu , ni lieu. 


APOLLON. 


Qu'est donc devenu le téméraire? 
Achevez, ma chère. 


LA MusE 
En pays perdu, 
Il a pendu 
La crémaillère ; 
Mange son gigot , 
Et s'endort sur la Sœur-du-Pot, 
APOLLON. 


On dit pourtant que le téméraire, 
Rime à l'ordinaire. 
LA MusE. 
1] fait & refait : 
Ce qu'il a fait, 
Ce qu'il voit faire; 
Subtil Éditeur , 
Grand Copiste, & jamais Auteur, 
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APOLLON. 


JORPONNE , lors que le téméraire 
Sera dans la-bière ; 
. Qu'on porte soudain, 
Cet Écrivain , 
Au Cimetière , 
Dit communément 
Le Charnier.de-Saint-Innocent. 


Er Quiz y soit écrit sur la pierre, 
Par mon.Secrétaire. 
Cy dessous git, qui. 
Droit comme un Ï, 
Eût perdu terre , 
Si, de Montfaucon, 
Le croc étoit sur l'Hélicon 
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POÉSIES SACRÉES., 


LS 
LE TEMPLE 


DE SAINT SULPICE 
O D E. 





Auvcusre & pompeux Édifice , 

Digne Palais du Roi des Rois, 

Que votre voüte retentisse 

Des sons éclatans de ma voix! 

De FEsprit-Saint qui vous habite, 

Une inspiration subite 

Fait naître en moi d’heureux transports ; 
Et de la harpe renommée, 

Honneur de l'antique Idumée , 

Me promet les divins accords. 


Qui vous éleva ? Quel génie 

NE pour le plus sublime essor, 
Quelle main puissante & bénie, 
Élevé' , vous élève encor ? 





1 On n'en étoit encore qu'aux Tours du Portaîl. 
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Bientôt vous atteignez les nues. 
Je vois les pierres suspendues, 
S’animer pour y parvenir ; 

Et la Maison de Dieu sur terre, 
A celle d'où part son tonnerre, 
De jour en jour prête à s'unir. 


DE l'élégante architeture, 

La simplicité, la grandeur, 
Marbres, métaux , art & nature, 
Tout concourt à votre splendeur. 
Du Tabor, lumineuse image, 
Radieux & stable nuage, 

Dont l'Éternel s’est entouré ; 

Et d’où je l’encends qui s'écrie : 
Voici ma demeure chèrie ! 

Ici je veux être adoré! 


Du cHŒUR des Anges qu'elle imite, 
Empruntant ces pieux accens, 

Déjà la tendre Sulamite , 

Anime ces échos naissans. 

Permets Divinité jalouse , 

Permets, tandis que ton épouse, 

Pour toi les frappe incessanment , 


Que 
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Que par ma voix, le nom du Sage, 
Qui les fit naître à cet usage, 

Ose les frapper un moment. 


Esr-ce un Conquérant qui franchisse 
Les monts , les fleuves & les mers ? 
Un Potentat qui s’enrichisse 

Des dépouilles de l'Univers? 

Un Roi qui, dés bords de l’'Hidaspe, 
Tire le porphire, le jaspe, 

L'onix, lopale & le saphir ; 

Et dont la Flotte infatigable, 

Sur l'onde la moins navigable , 
Cherche & rapporte l'or d'Ophir t 


- O RACE encore ensevelie, 

Dans les abysmes du néant, 

Et que dix siècles, à la vie, 

Vont conduire à pas de Géant ! 

_ Je vois l'âge où nos saints Cantiques , 

: Dans ces lieux devenus antiques, 

Seront confiés à ta Voik, : 

Sans qu'à malyre , aussi durable 

Que ce Monument mémorable, 

Le temps ait fait subir. ses loix. 
Tome VIL A 
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QU'ELLE t’instruise donc. Ce Temple, 
Ces Portiques effort de l'Art, 

Que ton œil étonné contemple, 
Qui portent si haut ton regard; | 
Où tu crois voir briller la marque 
De la main de plus d’un Monarque ; 
Ce Vaisseau riche 6z spacieux, 


Est l'œuvre d’un Pasteur fidèle , 


Simple économe, dont le zéle 
Fut pur autant qu'ingénieux. 


Des PRINCES la magnificence, 
N'annonce qu'un pouvoir humain : 
Tout est sous leur obéissance ; 

L'or naît & renaît sous leur main. 
Mais qu'un humble & pauvre Lévite, 
Au riche Avare, au Sybarite, 

Ait communiqué sa ferveur; 


: Qu'il ait , dans ces pénibles sources, 


Trouvé de pieuses ressources ; 


Là , se voit le doigt du Seigneur. 


Das les eaux du siècle, ainsi: puise 
De l'homme saint le zêle heureux‘; 
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Des vases d'Égypte, Moïse 
Enrichit ainsi les Hébreux. 

C'est ainsi que Tyr idolâtre 

À , de cédre , d'or & d’albâtre, 
Orné le Temple d'Israël ; 

Et que d'iniquités souillée , 
Babylone s'est dépouillée , 
Pour le Dieu de Zorobabel. 


Du cHaAR où disparut Élie, 

. Mon esprit, loin de sa prison, 
Sous mon œil , en un point ralie 
Tout ce qu’embrasse l'Horizon. 


Par la main des Riches du monde, 


Dessous moi, le faste à la ronde, 
Dans les campagnes se répand; 
J'y vois l'arbre déjà superbe, 
. Ombrager des palais, où l'herbe : 
Cachoit à peine le serpent. 
R&TOMBENT , frappés du tonnerre, 
Retombent ces palais sortis 
Nouvellement de dessous terre, 
Comme ceux qui les ont bâtis ! 

Aa i 
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Fussiez-vous au sein de l'abysme, 
Scandaleux monamens du crime, 
Triomphe de l'impunité ! 
Temples impurs de Samarie, : 
Érigés par la Barbarie , 

Et voués à la Volupté! 


ABANDONNEZ ces Édifices , 
Hommes d’hier & d'aujourd'hui, 
Gens amolis dans les délices , 
Endurcis dans. les maux d’autrui : 
Verges d’un Dieu qui vous tolére , 
Et tour-à-tour de sa colère 

Les instrumens & les jouets, 
Courez, Sycophantes modernes , 
Expier au fond des cavernes, 

Et pleurer vos heureux forfaits. 


Cas CAVERNES, sômbresretraites , 
Hs les chercheront, mais en vain, 
Le jour affreux où des trompettes 


-Éclatera le son divin. 


Murs de Ninive impénitente , 
Alors , le sang qui vous cimente 
Criera contre les criminels ; 
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Alors, d’avec les mains parjures, 
Dieu distinguera les mains pures, 
Qui lui dressérent des Autels. 


ErFRoI du crime, appui du juste, 
Descends, tes Autels sont parés. 
Des rayons de ta face auguste , 
Fais resplendir ces murs sacrés ! 
Sous tes pieds, la nue élevée , 

De la Basilique achevée, 

Couvre le faîte glorieux. 

Nous acourons: la porte s'ouvre ; 
Et l'œil au loin qui la découvre, 
Croit voir ouvrir celle des Cieux, 


Des TEMPS & de leur nuit profonde, 
GERGY, tu seras respeété. 
Ce Temple, merveille du monde, 
T'assure l’immortalité, 
Des temps même le précipice 
Engloutiroit cet Édifice , 
Sans donner atteinte 2-ton nom. . 
Depuis quand , détruit par la guerre, 
Le premier Temple est-il sous terre ? 
Parle-t-on moins de Salomon ?. 

"Aa ii 
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LES MIRACLES. 
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Homme en proie à l'erreur & rebelle à la Grâce, 

Assemblage étonnant de foiblesse & d’audace, 
Rougis, ou pâlis une fois! 

Viens, contemple avec moi, danstoute sa puissance, 

Celui, dont les éelairs annoncent sa présence, 
Et dont le tonnerre est la voix. 


Qui sommes-nous devant la Majesté sublime, 

Dont le haut frmament & le profond abysme, 
_Ne limitent pas le pouvoir ? 

Que doit-être à ses yeux le plus vaste Royaume, 

Quand l'Univers , pour elle, est un léger atôme 
Que sa volonté fit mouvoir ? 


De ce vouloir divin s'anima la Nature. 
Elle reçut de lui sa loi constante & sûre. 
Insensés que nous sommes tous! 
Parce que certe loi triomplie sans obstacles, 
Que’rien n’en. initerrompt les sensibles Miracles, 
Ils cessent de l'être pour nous! 
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Les ASTRES, les saisons, la nuit & la lumière, 

Tout commence, finit, & rouvre sa carrière. 
Quel prodige plus étendu ! 

Reconnoîtrons-nous moins la Sagesse éternelle , 

Au bel ordre établi, qui partout la révèle, 
Qu'’a ce bel ordre suspendu? 


En BIEN, mortel aveugle, il faut te satisfaire : 

Préfère un Phénomèéne à FAstre qui t’éclaire ; 
Ton Dieu se plie à ton erreur. 

A ta fragilité son pouvoir se mesure ; 

Ex suspendant le cours des loix de la Nature, 
En va manifester l’Auteur. 


Sous un Prince endurci , toute l'Égypte en armes 

A volé sur les pas de Jacob en alarmes , 
Qu'arrête la fureur des flots. 

Déjà, des ennemis, l'approche menaçante, 

Le serre entre les bords de l'onde nuigissante , 
Et la pointe des javelots, 


L'ÉLÉMENT redouté lui présente. un asyle, 

L'onde fuit , se divise, & le flot immobile- 
Reste suspendu dans les airs : 
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La main qui, désolant de coupables campagnes, 
Jadis, sous l’eau profonde, a caché les montagnes, 
Déssèche le gouffre des mers. 


Das ce vallon bordé de hauts rochers liquides, 
Roulent de Pharaon les chariots rapides ; 
Mais les Hébreux sont garantis ; 
Et le dernier à peine a gagné le rivage, 
Que du flot qui reprend son empire & sa rage, 
Les Barbares sont engloutis. 


Le DÉSERT à ce peuple inspire une autre crainte. 
Là, jamais de l'oiseau la soif ne fut éteinte; 
Jamais fruit ne s'y recueillit. 
L'air offre l'aliment que refusoit la terre. 
Le remède à la soif sort du sein de la pierre; 
Le roc est frappé, l'eau jaillit, 


JE GARDE devant vous un timide silence , 

. Sommet du Mont sacré qu’embrâsa ia présence 

Du Dispensateur de Ja loi : 

_Le miracle vivant de cette loi suprême, 

Que desondoigtsur vous, Dieunousgrava lui-ménk, 
Parle’suflisamment pour moi. - 
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Aux RIVES du Jourdain suivons l'Arche terrible. 
L’Hébreu mal aguerri, par elle est invincible. 
Les Clairons ont frappé l'écho : 
L'eau remonte à sa source où l’effroi la rappelle ; 
L'Arche traverse , avance; & je vois devant elle 
‘Fomber les murs de Jéricho. 


L’rMP1E Amorrhéen qu’a trompé sa vaillance, 
Dans la fuite avoit mis sa dernière espérance, 
En voyant approcher la nuit 
De faillir aux vainqueurs la lumière étoit prête. 
Josué plein de foi dit au Soleil : arrête ! | 
Et l’Amorrhéen est détruit. 


LA FLAMME,ou l'eau du Ciel,tombe à la voix d’Élie: 

Des monstres dont la faim redouble la furie , 
Daniel n’est point offensé : 

Leur sein sert à Jonas de retraite paisible : 

Sous les coups imprévus d'ün vengeur invisible, 
Sennachérib est renversé. 


L’ARCHEAa brisé Dagon... Mais quels plus grandsmiracles, 


En imposant silence à tous les faux Oracles, 
Remettent Satan dans les fers ? 
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O prodige, qui rend la Nature interdite ! 

Dieu se fait Homme; il naît ; il meurt; il ressuscite ; 
Les Cieux nous sont ouverts. 


INEXOR ABLE , Un jour, il en doit redescendre. 

Tremble Incrédule! Alors,pour le voir & l'entendre, 
Tu sortiras du monument. 

Repents-toi sans délai Malheur à qui difère! 

Le moment précieux où ton cœur délibére, 
Peut-être est ton dernier moment. 
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LE JUGEMENT DERNIER. 


O D E. 


Où VOLE, où s'élève mon ame! 
D'où part ce rayon lumineux? 

‘Ab, c’est du Buisson, dont la flamme 
Éclaira le Chef des Hébreux ! 

Oui; j'ai, loin de la multitude, 
D'Horeb atteint la solitude. 

Peuples, Rois, terre, écoutez-moi ! 
Que le Juste se réjouisse ! 

.Que l’Impie étonné frémisse ! 

Je porte l'espoir & l’effroi. 


Au-DELÀ du temps qui s'écoule, 

La foi porte mes yeux ouverts: 

La terre s'entrouvre & s'écroule; 

Le feu consume l'Univers. 
_Siècles obscurs , siècles célèbres, 

Tout retombe dans les ténébres ; 

Le Ciel en est lui-même atteint : 
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Envelopé dans nos désastres , 
1! voit disparoïtre les Astres , 
Avec le Soleil qui s'éteint. 


O vous, Héros imaginaires, 

Guerriers qui, d’un titre si vain, 

Fruit de vos exploits sanguinaires , 
Chargeîtes le marbre & l'airain : 

Et vous, dont les plumes savantes, 

Par des routes plus innocentes 

Crurent tromper les temps jaloux! 
Que ne me pouvez-vous entendre ? 
Ces temps ne sont plus : tout est cendre. 


À quelle gloire aspiriez-vous ? 


Mais , tandis que dans sa carriere , 


Je vois le Soleil s'éclipser ; 


L’Auteur divin de la lumière 

Vient lui-même le remplacer. 

Dieu paroît. O Majesté sainte! 
Devant toi, d’une juste crainte, 

Tout l'Univers est assailli. 

Les mers rentrent dans leurs abysmes ; 
Les montagnes courbent leurs cimes ; 
Et les rochers ont tréssailli. 





| 


POÉSIES SACRÉES, 381 


EN ce jour de pleurs & de joie, 

Finit l'empire de la Mort ; 

Tu lui dis de lacher sa proie: 

Le tombeau s'ouvre; & l’'Hommecensort. 
Tout ressuscite. Quel spectacle 

Succède à ce dernier miracle ! 

D'un côté, tout le Genre-humain ; 

De l’autre , un Dieu doux & terrible, 
Tendre Père & Juge inflexible, 

‘La palme & la foudre à la main. 


Des RANGS la vanité foulée, 

Voit confondre , dans ce grand joûr, 
La dépouille du Mausolée, 

Et la pâture du Vautour. 

Du mal & du bien l'évidence . 

Ne laisse plus de différence, 

Qu'’entre le Juste & le Pervers. . 
Enfin l'Homme à l'Homme est visible ; 
Le fond des ames est lisible ; 

Et ses replis sont découverts, 


O FOUDRE qui sur nous 'apprêtes , 
Tombe, ne retiens plus tes coups ! 
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Montagnes , écrasez nos têtes ! 
O Mer, Ô terre , engloutis-nous ! 
Cris affreux de ceux que surmonte 
L'effroi, le remords, & la honte , > 
À l'aspett du Juge irrité! 
Cris mêlés des chants d’alégresse 
De ceux que , suivant sa promesse , 
Dieu comble de félicité ! 


GLOIRE au Roi doux & pacifique! 


” Malheur à toi, Prince orgueilleux , 
.… Dont la barbare politique 


Fit mille & mille malheureux ! 

Du périssable diadême , 

Devant la Puissance suprême, 

Ton front superbe est dépouillé ; 

Et rougissant de tes maximes, 

Il n’est plus couvert que des crimes, 
Dont tu fus & restes souillé. . 


Fr ÉMIS à la liste effrayante, 
Que le miroir injurieux 

De la vérité foudroyante 
Présente sans cesse à tes yeux. 
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Triste objet du courroux céleste ! 
Quel fur , quelest le prix funeste 
De tes laborieux forfaits ? 
Vivant, tu n’eus repos ni gloire ; 
Mort, on t'a fétri dans l'Histoire; 
Tu revis & meurs à jamais. 


Des Rois armés d’un vain tonnerre, 


On n'apprécia que le cœur ; 


Bons, c'étoient les Dieux de la terre, 


Méchans, ils en étoient l'horreur. 
Du sang d’un Prince magnañime, 
L'honneur & l'amour de Solime, 
Se daigna former l'Éternel ; 

” Et, dans les plaines de Syrie, 

Les Chiens burent le sang impie 
Du lâche époux de Jézabel. 


J'APPERçÇOIS un autre coupable 

Qui fuit devant la piété , 

Et qui du jour insuportable 
Voudroit éviter la clarté? 

Mais c’est en vain. Nul ne l'évite ; 
Moins que tout autre, l'hypocrite, 
Dont le masque tombe à nos yeux ; 
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Notre vue ici déssillée , 
De son ame enfin dévoilée, 


Perce les replis odieux. 


LA régnoient la haine traîtresse 
Couverte du modeste accueil, 
L'inbumanité, la molesse, 


” L'intérêt sordide , & l’orgueil. 


Dieu juste, ces cœurs sacrilèges 


À la simple crédulité ; 
Sévis ! leur funeste malice 


. Rendit ce divin nom complice 


De leur heureuse iniquité, 


* Ont, sous ton nom, dressé des pièges 


ET Tor, d’un sommeil volontaire , 


Avant le jour vengeur qui luit, 


: Mondain charnel & téméraire , 
Que n’as-tu dissipé la nuit 2 


Tu l'as pu; maïs, par indolence, 
Contre une commode ignorance, 
Tu n'as jamais bien combattu : 
Des Passions folle viétime , 
Qui, de peur de haïr le crüne, 
N'osoit connoître le vertu. 


SÉJOUR 
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Sejour de la mort éternelle, 
Enfers , j'ordonne : obéissez, 

Sous cette race criminelle, 
Ouvrez-vous, & lengloutissez, 
À cet arrêt irrévocable, 

D'un Dieu désormais implacable, 
Partent mille cris douloureux. : 

. Maïs ils percent en vain la nue: - 
Je vois sous la foule éperdue, 
S'ouvrir l'abysme ténébreux. 


J'Y vois précipiter l’Avare, 
Que la soif de l'or dévora, 

Ce Grand qu'une fierté barbare 
Rendit sourd à qui l'implora ; 
Le faux délareur , l’homicide, 
Le cœur ingrat , l'ami perfide ;, 
L'Envieux cruel & malin ; 

Le Juge fourbe & mercenaire, 
Infidèle dépositaire 

Des droits sacrés de l'orphelin. 


Abominable Babylone , 
Ton sceptre est donc enfin brisé 


Tome VII Bb. 
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Le Dieu de Juda, sur son trône, 
Venge le foible méprisé. 
Tombe avec l’orgueilleuse troupe 
Qu'abreuva ta funeste coupe! 
Elle a régné: son. temps n’est plus. 
Tombe! & que, pour premiers supplices, 
Tes yeux contemplent les délices , 
Que Dieu fait goûter aux élus. 











LETTRE 
A L'AUTEUR DU MERCURE, 


En lui envoyant les Stances suivantes, sur le 


. De profundis. 


Si cette Pièce de Vers, la dernière qui, je crois, 
sortira de ma plume, a le bonheur de mériter 
votre attâche, & l'approbation de M. l'Abbé 
Guiroy ,vousm'obligerez, Monsieur, de l'honorer 
d’une placé dans votre Journal; & pour qu’on se 
donne la peine de la lire, on feroit bien de l'an 
noncer, dans la Table, sous mon nom. Ce n’est pas 
qu’il fasse grand chose au fond de l'affaire, mais 
c’est qu'on aime les contrastes; & prévenu qu'ôn 
est sur le cara@ère demoname, d’après le malheu- 
reux égarement de mon esprit , dont je me rendis 
coupable il y a plus decinquante ans, je m'imagine 
que les vrais dévots, les faux, & ceux qui ne sont 
ni l’un ni l'autre, seront un peu curieux de voir ot 
cette ameenest dans sesderniers sentimens,& com- 
ment ce même esprit s’y prend pour les exprimer. 
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Savons-nous si cette le@ture ne produira pas quel. 
que bon effet? Ce seroit toujours avoir édific trop 
tard, pour qui eut le malheur de scandaliser sitôt. 
Encore vaut-il mieux, pour une Muse Chrétienne 
& libertine , de prècher sur l'échelle, que jamais. 
Dureite, comme où croit bien , lorgueil poétique 
n’est ici pour quoi que ce soit au monde. Loin de 
courir à l’encens , je vais au-devant des humikia- 
tions, & je m'attends bien à la mauvaise pitié, 
&e aux plaisantcries de nos Mondains , Qui, comme 
“vous savez , parmi vos Lecteurs, sont cent contre 
une bonne ame, qui m'approuvera , sans avoir 
‘même envié , ni lieu d’applaudit à mes vers. Qu'il 
‘en soit ce qu'il plaira à Dieu; du moins je me serai 
satisfait , & j'aurai pacifié ma conscience du mieur 
“qué) ‘aurai pu, en attendant la rémission d’en-haur. 


C'est. à vous, Monsieur, à me seconder, ou à 
me laisser Là, Tout ce que vous ferez là-dessus 
Sera bien fait : tout ce que vous pensercz , sera 
bien pensé, À moins que vous ne pensiez que 
. quelqu'un puisse être plus parfaitement que moi, 


Votre, &c. ° 
| Avril 176$. 








ET PARAPHRASES 
SUR LES SEPT PSEAUMES 


DE LA PÉNITENCE. 





PREMIER PSÉAUME. 


Domine , ne in furore tuo arguas me, neque in ird 
tu4 ÿ Gc. 


Avant qué sur ma tère , au gré de ta justice, 
Seigneur , ton bras s’appesantise , 
Suspends un moment ton courroux ! 

Et me voyant gémir sous lc sac & La cendrè 3 + 
Après avoir daigné m entendre ;: 

Tu haisseras tomber tes coups. 


Mais voudras-tu frapper alors cette viime, 
. Qu'un véritable amour anime, , 
Au milieu de sou repentir ! 
Et qui, ton bras levé; brûle pour toi d’un zélo - 
Égal à la douleur mortelle . 
Que ses fautes lui font sentir! : 
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PosE ton sceau d’airain sur la porte de l'antre, 
Au fond duquel , À ta voix, rentre 
L'ennemi rebelle & pervers : 

Tonne ; & qu'à l'avenir, ta foudre vengeresse, 
Sur lui se rallumant sans cesse , | 
Le tienne à jamais dans les fers. 


ÉGALER mon amour aux douleurs que j’endure, 
C’est bien t’exprimer la plus pure 
Et la plus vive des ardeurs. 

Mais quisait mieux que toi, combien je souffre & j'aime 
Toi qui me sais mieux que moi-même : 
Toi qui lis dans le fond des cœurs? 


Tu.ME vois tous les jours chercher la solitude, 
Pour y pleurer l'ingratitude, 
Dont je suis coupable envers toi : 

Et.tu m'entends la nuit, les sanglots à la bouche, 
Des mêmes pleurs trempant ma couche, 
Crier : hélas! malheur à moi ! 


NE ME voilà donc plus qu’un fugitif, un traître, 
Qu'un esclave , qui de son maitre 


A perdu la grâce, & l'appui! 
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Qu'un fils dénaturé, qui du plus tendre Pére ; 


‘Ayant mérité la colère, - 
Ne mérite plus rien de lui, 


Aussi me laisse-t-il à mes Tyrans en proie. 
Sur moi leur rage se déploie, 

Et contre eux je l’implore en vain : - 
Foible, seul , dénué de tout secours céleste, 
Je languis sous le joug funeste | 

De l'ennemi du genre humain. 


DU MONSTRE que ta gloire offusque & désespère, 
Qui séduisit le premier Pére , 
Pour t'enlever tous ses enfans ; 
Et qui depuis sa chûte, affrontant le tonnerre, 
Sur cette malheureuse terre, : 
: Marche encore à pas triomphans. 


_ =“ 


A son char éclatant ses suppôts nous enchaînent , 
Et les faux brillans nous entraînent , 
Où tomba jadis Abiron: 
En ces lieux de supplice , où Satan te défie; 
Qui veux-tu qui te glorifie, 
Et qui bénisse ton saint nom 
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Jusques à quand , Seigneur, fier de mes démerites, 
Ce tyran & ses sarellites , 
Seront-ils maîtres de mes pas ? 
Mon ame pour toujours , leur est-elle asservie ? 
Ce peu qui me reste de vie 
Ne sera-t-il qu'on long trépas ? 


Du Moins je t'aimerai, même sans espérance. 
Mème au milieu de la souffrance, 
Et jusqu’à mon dernier instant. 

Oui, même en succombant sous ton bras qui m’accable, 
Le dernier soupir du coupable, 
Sera celui d’un Pénitent. 


À TON orcille enfin ma plainte est parvenue : 
Un rayon parti de la nue, 
Dissipe ces spectres hideux : 

Lumière triomphante, aimable, pure & douce 
Qui me console, les repousse , 
Me venge, & me délivre d'eux. 
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SECOND PSEAUME. 
Beati quorum remisse sunt iniquitates , & quorum 
- étéla sunt pecçata 


Hevreux de qui tous Îes péchés, 
Jusqu'à la plus Tégère offense, 
Sont remis, & restent cachés 

Soüs le sceau de ha Pénitence! 
Plus heureux le Sage éprouvé, 
Qui , dans ce siècle dépravé, 

À , du berceur , jusqu'à la tombe, 
Devant Dieu, toujours conservé. 
L'’invocence de la Colotabe ! 


QUE le fzux repos du Pécheur 
Est loin de ces béatitudes! 
Mon lit, est un lit dé douleur ; 
Liee de trouble & d'inquiétude. : 
Je ne fais que m'y tourmenter, 
Qu'y gémir, & me lkmenter ; 
J'y suis sur l'épinc & la ronce, 
Et cherchant à les éviter, 

+ De-plus en plus je les enfonce. 
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FRUITS d’une longue iniquité, 
Mais telles que furent les miennes, 
Qu’avec moins de sévérité , 

Que de pitié , tu t'en souviennes. 
Tu sais que j'en sens tout le poids : 
Que même en violant tes loix , 
Craintive , incertaine , flottante , 
Mon ame étoit presque à la fois , 
Et criminelle , & pénitente. 


MEs cris ne sont pas impuissans, 


Ta main vient essuyer mes larmes. 
Mon cœur se ranime; & je sens 
Succéder le calme aux alarmes. : 
Poursuis, Dieu de bonté ! remets 
En moi l'inaltérable paix , 

Qui de ta grâce est le vrai signe: 

Je ne la méritai jamais : 

Que je m'en rende à jamais digne. 


Vaus que mon exemple entraîna , 
Suivez celui que je vous donne! 

Je péchai : Dieu m’abandonna ; 

Je me repens : il me pardonne: : 
Le chemin des Cieux m'est rouvert. 
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Le même bien vous est offert, 

Que votre marche se décide 

Entre un fol Ardent qui vous perd, 
Et l'Astre du jour qui me guide. 


CET Astre est le trône éclatant 
Où s’assied la Toute-Puissance : 
Courez dans les bras qu'elle tend 
À qui vient à résipiscence ; 

Et qu’alors les volcans sous nous, . 
Ou le flux des mers en courroux 
Embrasent la terre , ou l’inondent : 
D'un asyle prompt, sûr & doux, 
Ces bras étendus vous répondent. 


EN vous douant de la raison, 
Dieu vous fit à sa ressemblance ; 
Mortels , usez bien de ce don, | 

Et respeêtez-en l'excellence. 

Si de vos passions le feu 

De la heurter se fait un jeu , 

Vous n'êtes plus ce que vous fütes : 
Vous étiez l’image de Dieu, 

Vous vous rendez celle des Brutes. 
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Le VorurTuEux hébôté, 
Riant au sein de la molesse, 
Qualifiera d'absurdité 
Cet Oracle de la Sagesse. 
L'insensé rit, loin de songer 
À l’inévitable danger 
Du terrible & dernier passage , 
Qui tout-à-l’heure va changec 
Le rire impie en cris de rage! 


T'ANDIS que d'autre part, en paix, 
Le Juste au bout de sa carrière, 

De soins l'ame libre à jamais, 

S’envole au sein de la lumière: 
Brillant séjour des Bienheureux , 

Où l'homme, au comble de ses vœux, 


Se trouve admis au rang des Anges; ; 


Et de l'Éternel avec eux, 
Chante , & partage les louanges, 


db 
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TROISIÈME PSEAUME. 


Domine, ne in furore tuo arguas me, neque in iré 
Luä corripias me. 


Qurs maux affreux sur moi peuve.:ttomber enco.e 

e Dans l'ombre de la nuit, 

Dans le milieu du jour , au lever de l'aurore, 
L'épouvante me suit! 


QUELS cris intérieurs épuisent ma constance , 
Et lassent mes efforts! 

Grand Dieu, $ont-cetoujourslescrisdela vengeance, 
Et ceux de mes remords ? 


SANS aucune ressource , en ce désordre extrême, 
Saisi , glacé d'effroi , 

Où me refugier , quand je me fuis moi-même , 
Quand je t'ai contre moi! 


Où me refagier! Dieu tout bon! sous tes armes, 
Dans tes bras, dans ton sein ! 
Le glaive > en cet asyle, arrosé de mes larmes, 
Tombera de ta main. 
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La tendre mére, ainsi sur son enfant rebelle, 
Lève un bras menaçant : : 

Et le voyant en pleurs, à genoux devant elle, 
S'appaise en l’embrassant. | 


NoTrE PÈRE céleste a-t-il contre les hommes, 
Plus de ressentiment? | 
Queseroit-ce de nous, foiblescommenoussommes, 
«”  Situ n’étois clément! 


POURR AS-TU voir l’état où mon ame est réduite 
Par l'horreur du péché, 
Et sachant mieux que moi l'erreur qui l’a séduite, 
” Sans en être touché 


J'Arpeinsles maux d’uneameen proieaux mauvais Ang 
Peindrai-je ceux du corps! 

La nature y languit, s'y corrompt , s’y dérange, 
Y rompt tous ses ressorts. 


_ 


D'une infirmité jointe à la douleur aiguë, 
* Le corps est consumé : 
Et ses dehors flétris n’offrent plus à la vue 
Qu'un spectre inanimé, 
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SurCROÎT d'accablement qui ne laisse d'envie, 
Que celle de mourir! / 
Lassé de ne sentir qu’on est encore en vie 
Qu’à force de souffrir! 


ENFIN touten moi frâppe, &c n’attendrit personne: 
Sur moi , seul je gérnis : 

Proche, ami, serviteurs, tout mefuit, m’abaridonne, 
Hormis mes ennemis.’ 


QuELs ennemisencor ! ceux qui devoient moins l'être; 
Des ingrats sans pudeur , 

A qui ma bienfaisance, autant que j'en fusmaitre, 
Fit part de mon banheur. : 


Les LÂ ces n’avoient fait du’enviermesrichesses, 
Même en les partageant: : 
Ne les partageant plus , ils payent mes largesses. 
.… D'un mépris-outrageant, | 


O d'un sensible cœur, dure. &z dernière épreuve 
Mon désastre leur plaît: : 

Leur insolenee en ric: leur hainé s’en abbreuyes 
Et leur cœur s’en.repait, 
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QUELS énormes forfairs, me disent los Barbares, 
T'auront donc mérité 

Des châtimens si grands, si rigoureux , si rares, 
D'un: Dieu pléin de bonté ? 


De CÈDRE que tu fus, eu n’es plus qu'un arbuste, 
Qu'un fragile roseau , : 
. Que: du chanmie, où sa main & vengeresse êc juste 
À porté le flambeas. 


Du Dev trop offensé , dont re voilà viéime, 
N'espère plos de paix! : 
Ton fupplice effrayant atteste quelque crime 
Punissable à jamais. | 


-1£s m'appellent méchaht: je le suis; mels nomme 
Et plus qu'ént , me le crois : 
À leur insulte aussi jé reste , conune un Homme 
Sourd, stupide, & sans voix. 


Aux MISÈRES de Job les miennes sont égales. 
Souffrit-il plus que moi, 

Quand tu l'abandonnas À des mains infernales, 
Pour éprouver sa foie - : 


Maïs 
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Mars ce Sage, à tes yeux se présentoit sans tache, 
| Pur & saint, comme Abel : 
Et moi de devant toi , comme Adam je me cache, 
Honteux & criminel. 


JE ne demande pas non plus qu’un Dieu me venge 
Dè mes persécuteurs : 

Est-ce à moi devant lui d'oser trouver étrange 
Qu'il soit de mauvais cœurs ? 


De mon crime envers toi le leur est une image : 
Ce qu'ils font , je l'ai fait: 

Les offenses chez moi, comme chez eux l'outrage 
Ont payé le bienfait. 


Maïs enfin mes péchés, Seigneur , je les expie. 
Sois, pour toi seul , armé ! 

Punis mes ennemis de leur malice impie : 
Car ils t’ont blasphémé. 


VouLanT m'ôter l'espoir, ils te faisoient complice 
De leur inimitié. 
Leur aveugle fureur dépouilloit ta justice 
D'amour & de pitié. 
Tome VII ° Cc 


407 POÉSIES SACRÉES. 
Is SERONT bien punis, si ta clémence efface 
Le mal que j'ai commis : 

Et si, contre leur gré, ta bonté me replace 
| Au rang de tes amis. 


CE SERA double gloire à ta douce Puissance ! 

| Les bons de plus en plus , 

En voyant mon bonheur, seront pleins d'espérance, 
| Et les méchans confus. 


Tu nous pis : demandez, priez, je vous écoute: 
| Vous serez satisfaits. | 
Ta parole ne laisse après elle aucun doute ; 
| J'en attends les effets. 
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QUATRIÈME PSEAUME. 


Miserere mei , Deus, &xt. 


Mers en oubli , Seigneur , l'usage criminel, 
Que de tant de bontés, j'ai fair durant ma vies 
Etme laisse à moi seul un souvenir cruel » 
Qui serve à mériter ta clémence infinie. 


CoNTRE toi, j'ai péché : jai péché devant toi, 
Quand-ta foudreaujourd’hui frapperoit l’anathême, 
Tu serois trouvé juste , en la lançant sur moi,. 
Par ceux qui t'oseroient vouloir juger toi-même. 


Maïs quoi! dans le péché ma mère m’a conçu: 
Mystère impénétrable à l’aveugle nature ! 

Et qui l'a révélé! qui fait que je l'ai su ? 

Toi, la lumière même, & la vérité pure. 


EN Mor, l'ame &e les sens s’attaquent tour-à-tour: 
Dans un cœur tout à toi fais cesser ce mélange. 
Que rempli de toi seul, & de ton seul amour , 
L'homme contra@e , en moi, la nature de l’Angel : 
| | Cci 
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BLANCHIS le repentant, qui veut plaire à tes yeux, 
Et qui leur a déplu même avant que de naître; 
Ainsi régénéré , d'ici bas jusqu'aux Ciëux | 

On m'entendra chanter , vanter mon nouvel être. 


QUELLE gloire en effet, d'être selon ton cœur ! 
Dans l'erreur jusqu'ici , tristement assoupie, 
Mon ame à son réveil, chantera son bonheur. 
Et ses chants instruiront, convertiront l'impie, 


L'ALRGRESSE & le zèle animeront ma voix, 
Sur meslèvres alors tu mettras ta parole : 

Je dirai tes grandeurs, tes bienfaits &c tes loix. 
Et tu seras béni de l’un à l’autre pôle. 


QUE ton esprit divin ne m'abondonne pas! 

Que son ation jointe aux accords de ma lyre, 
Leur prête ce beau feu céleste & plein d’appas, 
Dont la chaleur pénètre, & dont le charme attire! 


Maïs comment obtenir , à quél prix acheter 
Ce pardon , ces faveurs, cette gloire où j’aspire! 
Quel sacrifice offert peut me les mériter ? 

Que peut l'homme pour Dieu, hors ce que Dieu desire! 
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Er QUE desire-t-il des malheureux humains? - 
Un cœur humble & contrit: simple ë & facile offrande , 


La seule que sa grâce a laissée en nos mains 3; 
Et poùr notre salut la seule qi demande. * ‘ 


Jetel’offre,Ô mon Dieu, ce cœur humble & contrit. 
Et sans ta grâce ; aurois-jé encor cct'avantage? ‘: 
Sur ton peuple appelé ;.répañds le même esprit? 
Ta prédile@ion lui doit. co dérnier gage 


INTRODUIS-NOUS énfid vrais enfans d'Israël ; 

Dans ta Jérusalem , où tout plaisir abonde ! LL. 
"Et hous admets‘a au pied de, ton trône éternel, 7 
Sous lequel n ne sont rien ous Les trônes. du “monde. 


a. sn 


PAISIÉLES posictséurs de Féspacé du'terhps , 
Et nobles portions d de ta divine essence, . . 


[] - 
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SERRES 





CINQUIÈME PSEAUME. 


Domine , exaudi orationem meam , & clamor rmeus 
ad te yeniat. 


Sereneur, je ne mesuis jimais mis en prière, 
Que mon cœur , aussitôt paisible & réjoui, 
N’ait, du profond. de sa misère , 
Senti que tu F avois oui. 


€ 
C'EST qu'uneamefñidelle ingéiue, humble & franche, 
Te retrouve toujours , dés qu'elle rentre en soi. | 
*  " * Permets donc que devant toi 


la jobs avjourd'hui sépanche t 





À LA TENTATION s sans cesse elle succombe : 
Confüse , cllet implore, & tu lui rends ka paix. 
Mais au ‘premier choc, elle tombe 
Et retombe dans ses excès. 


TREMBLANTE, elle oŒencorte redemander grâce; 
Et quand elle craint tout de ton juste courroux , 
Elle éprouve qu’envers nous 
Ta bonté n'est jamais lasse. 
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Mais t’implorer toujours , & te trahir sans cesse, 
D’à plaindre que j'étois, c’est me rendre odieux. 
Aussi ma dernière foiblesse 
Me rend-elle un monstre à mes yeux. 


Mon découragement ne sauroit se dépeindre: ° ” 
Le pur amour en moi commence à chanceler, 
Ma foi vive, à s’'ébranler, 
Et l'espérance , à s'éteindre: 


Veux-1E lés ranimer : eh., qu'oses-tu prétendre? 
Crie au fond de mon cœur, l'esprit noir & malin: 
Fils maudit tu ne doist’attendre, 
Qu’au sort de Cham & de Caïn. 


PARIURE tant de fois, que veux-tu que t’accorde 
Celui de quisi mal tu payas les bienfaits! 
Crois que pour toi désormais , | 
Il est sans miséricorde, 


L°’EFFROI s'empare alors de mon ame abattue. 
Delà , le tentateur la pousse au désespoir : 
J'y résiste encore à la vue 
Des bontés que tu m'as fait voir. 
Cc is 
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Maïs la source pour moi, peut-être en est tarie. 
Je ne sens point la paix , présage du pardon : 

Et dans un tel abandon , 

Juge de ma triste vie ! 


LA PLANTE À quile Ciel refuse la rosée, 
Le fruit battu des vents , au sortir de la fleur 5 
L'herbe sur la terre.embrasée , 
Perdant sa riante couleur : , 


La FEUILLE desséchée , 87 qu’au vent de son aile, 
Le plus léger zéphyr fait tomber en passant, 

De mon être languissant 

Sont une image fidelle, 


PAREIE qu Pélican soucieux , taciturnme, 

Et dévoré du soin des fruits de son amour : 
Ou semblable à l'oiseau noéturne 
Qui meurt’sans avoir vu le jour: 


Je vis -eniseveli dans ma douleur extrême, 
Desirant n'être plus , honteux d’avoir’ été 
Existence en vérité , 
Pire que le néant même. 
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ET TOUTESFOIS, Seigneur, ( oserai-Je le dire?) 
Peut-être ma foiblesse eût dû moins r'irriter s 
Vois l'air infeét queje respire, 
, Quels murs tu m'as fait habiter! 
EST oN incorruptible , au sein de la licence! 
Les déserts me sauvoient de la contagion : 
Tu m'aménes à Sion : 
Quel séjour pour l'innocence ! 


Our, dans cette Sion , jadis si renommée, 

Maintenant un objet de haine & de dédain : 
D'abord l'honneur de l'idumée : 
L'opprobre ensuite du Jourdain : 


Sion , sur qui le feu se prépare à descendre! 
Ville, pour le scandale & les énormités ; 

: Comparable aux deux Cités 

Que tu réduisis en cendre ! 


JE T'ENTENDS : je devois , en Roi digne de l'être, 


Sanctifiant le trône , où tu me fis asseoir , 
Par le bon exemple du Maître, 
La ramener à son devoir. 
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. J'x MONTAIr, respirant son salut, & ta gloire; 
Je t'en faisois serment : mais de l’adulateur 


Le miel faux & corrupteur , 
L'effaçca de ma mémoire. 


JENTENDS du haut desairsune voix qui m'appelle: 


Est-ceun Maître implacable,est-ceunPère attendtie 
Poursuit-on l'esclave infidèle ? 


Rappelle-t-on le fils chéri? 


Ma LYRE qui perdit Pusage du Cantique, 
Pour ne descendre plus qu’à de lugubres sons , 
Monte aux plus sublimes tons , 
Et redevient prophétique. 


Tumelarends, grand Dieu, cette flamme céleste, 
Qui, par ma bouche, au peuple annonçoit l'avenir. 
Mais c'est, en ce moment funeste , 
Pour achever de me punir. 


: SroN prosterne toi ! notre arrêt se prononce ! 
O peuple déplorable ! 6 Roi trop criminel! 
Voici ce que l'Éternel 
Me dévoile & vous annonce. 
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TonFirs vit,règneen Sage, & meurt en Idolâtre. 
Le sien , sur les conseils de jeunes dissolus, 

Fait de la Judée un théâtre 
De carnage entre les Tribus. 


* Drx ont quitté Juda : Baal nous environne. 
Plus d'Arche,plus de Temple,au milieu des Hébretx! 
: Un de tes derniers Neveux 
Meurt captif à Babylonc. 


An, mes forces n’ont plus de quoi suivre lestiennes, 
Esprit-Saint ! la douleur étouffe ici ma voix: 
Des fautes du peuple & des miennes, 
Jette sur moi seul tout le poids! 


Pour me justifier, je te l’ai peint coupable + 
Ils imitoient leur Roi. Je les égarai tous. 
"Je suis le seul punissable : 
Frappe donc, & les absous. 


Ja re ÉLÉCHIS, grand Dieu! mon cœurmele témoigne: 
De ta lumière en moi, uit un plus doux rayon. 
Le tableau douloureux s'éloigne : 
- Le temple se rouvre à Sion! 
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L’ARCHE & les Chérubins y reprennent leur poste 
Nos Lévites au pied des Autels renaissans 
Font déjà fumer l’encens , 
Et consomment l’holocauste, 


JE vois enfin l’Agneau, dernier expiatoire ; 
L'attente & le salut de tout le Genre-humain, 
De l’Autel, montant À la gloire, 
Et nous en traçant le chemin. 


DE LA TERRE, Israël, tu couvres la surface ! 
Sous ton nom rassemblés, les peuples & les Rois, 
Tous, d'une commune voix, 

Bénissent la loi de grâce. 


LES TRÔNES d'ici-bas tomberont en poussière : 
Celui seul du T rés-Haut sera toujours debout. 
: Quels temps borneroient la carrière 
De l’Être qui de rien fit tout ? : 


POsTÉRITÉ, suivez, aimez la loi nouvelle : 
Un beau salaire attend quiconque s’y soumet. 
= La gloire qu'un Dieu promet 
Ne sauroit qu'être éternelle. 
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De profundis clamavi ad te , Domine. 


Cssr du fond demoncœur, grandDieuqueje t’implorel 
Du fond d’un cœur frappé d’un salutaire effroi : 
Que le remords poursuit ; que le regret dévore; 

Et qui toujours espére en toi ! | 


Ex AUCE un moribond qui t’invoque , & t’appelle! 

Des humains n’es-tu pas le Père en les créant à 

Pour n'être qu'un objet de l’ire paternelle, 
M'aurois-tu tiré du néant à 


REMETS-MoOtrsouston aile, & deviens mon refuge! 

J'ai suivi le torrent d’un siècle vicieux : 

Eh, qui de nous, hélas! si tu n’es que son Juge, 
Sera pardonnable à tes yeux ? 


DrEu pardonne, dit l’homme, il connoît ma foiblesse. 
Puis-je tant en avoir , qu’il n'ait plus de bonté ? 
Sur ce principe, il s'ouvre & s’élargit sans cesse 

© Les routes de l’'iniquité, 
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BENTÔT devoirs, salut, tout sort de sa mémoire : 
De ta Grâce il oublie & le prix, & le don, 
Et La part qu’il avoit à l'éternelle gloire, 

Et la ressource du pardon. 


De l’infernal abysine , il voit enfin la flamme, 

Et la voit quand il touche à son dernier moment: 

Contrit, moins qu’effrayé , pour lors il te réclame, 
Et te réclame vainement. 


CoMMe il l’a commencée, achevant sa carrière; 
Sans amour , sans espoir , il n’a que des remords. 
Ta clémence long-temps attendit sa prière : 

Et ta justice est sourde alors. 


TEL EST le jour affreux, dont sa nuit est suivie : 

Sur moi-même , telest le retour accablant : 

Ainsi , sur le tableau de ma coupable vie, 
J'arrète mes yeux en tremblant, 


 DÉrÀ mon ame est-elle une ame réprouvée ? 

Perdrai-je, en la rendant, l'espérance &e la foi ? 

Non, Seigneur, ta parole est trop avant gravée, 
Et trop vivifante en moi, 
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Tu l'as dit : « qu'Israël en repos vive & meure! 
» Mesbrasluisontouvertsentouttemps, en toutlieu : 
» Que deson premier jour, jusqu’à sa dernière heure, 

» [lait confiance en son Dieu. 


» S'IL a prévariqué , qu’il se repente, m'aime, 

« Me remontre un cœur pur, tel que je lui donnai: 

» Qu’à tous ses ennemis, il pardonne lui-même ; 
» Et tout lui sera pardonnc. » 


MourANT dans cet esprit, dans cette confiance 

Quand donc au tribunal je serai présenté ; 

Que ta miséricorde y tenant la balance, 
Désarme ta sévérité ! 


LS 





ke 
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SEPTIÈME PSEAUME. 


Domine , exaudi-orationem meam ; percipe , Er. 


Ne laissez rien, Seigneur, prononcer à ma bouche, 
Qui ne vous plaise, ou ne vous touche! 
Qu'absous, & vouslouant, ou pécheur, ou contrit, 
Je veille, me lève, & me couche 
A la clarté de votre esprit ! 


. Pour quelquejourserein. pour quelque nuit tranquik, 
Quand vous m'en voyez passer mille 

Dans l'agitation , la langueur , & l'effroi, 
Prêtez à mon ame débile, 
L’appui consolant de la foi ! 


SA vive & sainteardeur, oudonne, ou rend à lame 
Cette délicieuse flamme, 
Dont la chaleur allume en nous l'amour divin: 
Unique bien que je réclame, 
Et qui remplisse un cœur humain ! 


INEFFABLE douceur! volupté que la Grâce 
Dénie à l'ame impure & basse, 


Qui 
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Qui des biens d'ici-bas fait sa félicité : | 

Et préfère l'ombre qui passe , 

Aux trésors de l'éternité, | 
GRÂCE victorieuse ! à toi seule j’aspire ! 

À des cœurs que ta voix inspire, 
Le monde n’offre plus d’intéressans objets : 

Et j'en donnerois tout l'empire, 

* Pour le moindre de tes effets. 


ACCORDEZ-MOI, Seigneur, cette faveur insigne! 
En vos mains, pour m’en rendre digne, . 
Je remets sans réserve ame, cœur, liberté : 
Et tout entier je me résigne 
À votre sainte volonté. 


AïNsr parle , ainsi pense un Pénitent sincère. 
D'abord en vous il trouve un Père, 

Et ce Fils accueilli n’est que plus en faveur : 
Fidèle un temps, il persévère, 
Et se soutient dans sa ferveur. 


L'ESPRIT soumis combat contre l'esprit rebelle, 
Dissension continuelle. 
Le monde d'un côté, de l’autre la raison! 
Des sens enfin l’amorce est telle, 
Que l'ame reprend le poison. 
Tome VII. Dd 
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Sur ce tableau naïf de l’humaine foiblesse, 
Seigneur , ayez les yeux sans cesse! 

De l’aveugle raison plaignez l'égarement : 
Et que jamais votre Sagesse 
N'entre avec nous en jugement! 


À L'ÉELAT des rayons du Soleil de justice , 
Quel humain paroïtroit sans vice ! 
Ab! le plus juste , au jour dernier & solennel 
Peut-il songer , sans qu’il frémisse, 
Et sans l’attendre en criminel ! 


QUE votre pouvoir donc nous protége & réprime 
L’adversaire qui nous opprime : 

Et pour nous dérober à la séduétion , 
Imposez au pére du crime 
Le silence & linaétion. 


À ses ordres, il a cent bouches de mensonge, 
Dont la subtilité nous plonge 
Au fond d’un labyrinthe , & dans l'obscurité: 
_ Traitant vos’ vérités de songe, 
Et leurs songes de vérité. 


LA NATURE, ont-ils dit, est notre unique Maître 
Aux sens élle soumit notre Être, 
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Pour montrer qu’elle étoit la première des loix. 
Lesautres, on peut les connoître , 
Ou les méconnoître à son choix. 


RÉVÉLATION, culte , écrits divins; chimères ; 
Artifices des premiers Pères, 

Par eux imaginés pour nous donner des fers! 
La raison , par nos ministères , 
Vient les Ôter à l'Univers ! 


D'un coLoris brillant ils dorent {curs blasphèmes! 
Cen'’est plus Dieu : c’est eux qu'on aime. 
Leur irréligion se donne un plein essor ; 
Eh! l'Intelligence Suprême 
Souffre qu'ils existent encor ! 


QUE d’un souffle, au néant votre esprit les renvoie ! 
Du salut éclairez la voie 

Qu’obscurcit l'épaisseur de leur essaim nombreux: 
Et ne nous laissez plus en proie 
A ces insectes ténébreux ! 


Ou si votre vouloir n’est pas de les détruire, 
Qu'ils aillent achever de nuire 


Aux fils de Bélial , dévoués à l'erreur! 
D d ij 
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Et que là même , en leur empire 
On les ait encore en horreur ! 


ALors , Jérusalem votre saint héritage , 
Vous rendra librement l'hommage 
Que vous ont consacré l'amour & la raison: 
Et la vérité sans nuage 
Brillera sur notre horizon. 


Du FLAMBEAU de la foi nos routes éclairées, 
Des ames long-temps égarées , 

Dirigeront alors les pas irrésolus, 
Vers les demeures desirées, 
Que vous ouvrez à vos Élus. 
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TRADUCTION 
D'un Hymne en l'honneur de la VrERGE. 


(ess progres |). 


Cuasres Épouses du Sauveur , 
Venez mêler vos voix à nos chants d'alégresse ! 
Peuple-accourez ; qu'une sainte ferveur ” 
Fasse éclater , pour le Seigneur , 
Votre zèle & votre tendresse. 
De la Souveraine des Cieux 
Célébrons le nom glorieux. 
Que nos cœurs & nos voix s'unissent , 
Et que d’accens harmonieux 
Ces voûtes saintes retentissent. 
Du commerce sacré de son esprit divin, 
Dieu venait d’honorer Marie : 

La grâce avoit déjà renfermé dans son sein 
Le Maître de la mort , & l’Auteur de la vie : 
Quand abandonnant Nazareth, 

D d iij 
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Cette humble & grande Israëlite , 
À qui Dieu même avoit daigné rendre visite, 

Fut visiter Élisabeth. 

Bois, colline, vallon , montagne, 
Tout est franchi : son cœur de rien n’est rebuté: 
La charité la guide, & la foi l'accompagne. 

Dieu quel amour! & quelle humilité! 

Que cette faveur vous honore! 
Heureuse Élisabeth! qu'il doit vous être doux, 

De voir ainsi venir À vous 
La Mère de celui que votre cœur adore ! 

Et vous vous étonnez encore 
De sentir votre fruit tréssaillir dans vos flancs! 

De la grâce qui vivifie 

Tels sont les effets tout-puissans. 

La céleste voix de Marie 

De ce Précurseur du Messie , 
Jusques dans votre sein vient d'émouvoir les sens, 

Et Prophète, avant que de naître, 

Cet enfant veut, par un transport , 
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— 


Vous annoncer, à cet abord, 
L'approche de son divin Maître. 


CHŒUR. 


Que dans les siècles à venir 
Tout notre Sexe exalte & bénisse Marie ! 


‘MARTIE. 


Louez mon fruit divin, ce digne fruit de vie; 
Que vous ne pouvez trop bénir ! 
CHŒUR. 
Femme , entre les femmes choisie, 
Tout ce qui fut prédit, va s'accomplir en vous. 
MARIE. 


Un Dieu Sauveur par moi se communique à vous ; 
Et mon ame l'en glorifie. 


CHŒUR. 


Les peuples s'écrieront , apprenant cet honneur , 
Ô Mère incomparable , 6 Mère fortunée ! 
D d iv 
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MARIE. 


Je ne suis rien, & le Seigneur, 
Dans mon abaissement ne m'a point dédaignée: 


Voila ce qui doit faire.admirer mon bonheur. 
Tous DEUX ENSEMBLE. 


Demeure parmi nous: affermis notre zéle : 
Viens, ne nous abandonne plus, 
Scigneur , à tes peuples élus 


Rends une visite éternelle. 
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LETTRE 
DE M TANNEVOT, 


A M PITRO NN. 


J E NE saurois, Monsieur , me dispenser de vous 
féliciter , sur l'édification que vous venez de 
répandre parmi les personnnes attachées à la 
Religion : l’on sent que le cœur parle encore plus 
que l'esprit, dans votre Paraphrase du De profundis. 
Vous y regretter, avec énergie , un égarement de 
votre jeunesse : on pourroit dire, felix culpa! 
Après unc telle réparation , elle ne peut produire 
qu’un trés bon effet , partant d’un homme de 
votre mérite & de vos talens ; elle donne un 
démenti formel À ceux qui regardent aujourd’hui 
l'irréligion ; comme la pierre de touche du bel 
esprit. Il est du bon air de mépriser toute Religion 
révélée ; c’est une marotte presque aussi nécessaire 
a un homme de Lettres, que la politesse dans les 
manières, & la propreté dans les habits, à un 
homme du monde. Quiconque ne peut aller du 
moins jusqu’au doute , le mieux est pour lui de se 
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sequestrer de la société. Cependant les Déistes les 
plus savans & les plus subtils , n'ont pu faire 
d'autre mal à la Religion Chrétienne , que de 
l'insulter par leurs railleries. Si nos Esprits-forts 
savoient combien ils font pitié à des gens solide- 
ment instruits de ses principes , ils rabattroient 
beaucoup de leurs fastueux raisonnemens , qui ne 
sont, au fond, que de purs sophismes : ils ont un 
certain éclat; ce sont de ces feux noë&urnes , qui 
_égarent en éblouissant. Aw surplus , Monsieur , 
ces sentimens que vous témoignez dans ce que 
vous appelez le dernier enfant de votre Muse, 
(je lui souhaite, moi, bien de la postérité encorc,) 
ces sentimens , dis-je, m'étoient dejà connus ; & 
vous me les exposâtes, avec la même candeur, 
dans une promenade que j’eus Fhonneur de faire 
avec vous aux Tuileries , il y a quelques années: 
c’est ce qui n’a rendu encore plus sensible à votre 
nouvelle Poésie , & ce qui ne laisse rien à ajouter 
à la parfaite estime & à l’attachement respetueux 
avec lesquels je suis , 
MONSIEUR, 


Votre , &c. 
TANNEVOT. 
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Va cHRÉTIENNE & sincère palinodie , 
Monsieur, après la satisfaétion de ma conscience, 
ne pouvoit m'en causer une plus sensible, que de 
m'avoir rappelé dans votre souvenir. Nos demi- 
beaux - esprits & nos quarts de Philosophes, 
peuvent me ridiculiser tout à leur aise. Un suffrage 
aussi desirable que le vôtre à tous égards , & sur- 
tout pour l'Ouvrage en question, achève de m’en 
consoler pleinement. Rien n’est plus flatteur , 
dit-on avec raison , que les louanges de quelqu'un 
que nous en savons mille fois plus digne & plus 
couvert que nous. Qui ne connoît depuis long- 
temps ,; Monsieur , vos vertus & vos talens ? 
Comment donc ne serois-je pas touché de votre 
approbation ? Oh ! qu'il fait bon avoir affaire aux 
. bonnes ames , & quand sur-tout, comme la vôtre, 
elles sont douées des lumières du solide & véri- 
table esprit! Votre indulgence pout ma foiblesse, 
va jusqu'à lui donner une douce épithète. Je 
regarde cette charitable absolution, comme un 
présage de la rémission d’en-haut; elle m'en donne 
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un avant-goùt , dont je ne puis trop vous remer- 
cier : c'est un premier fruit que je tire déjà de 
mon sincère repentir & de ma confession publique, 
Le second , c'est, Monsieur, la bonne inspiration 
qu'à ce propos vous avez eue de m'adresser /e 
Philosophisme , je l'ai lu & relu avec un très 
grand plaisir. 

L’Avertissement respire la mâle & sage élo- 
quence des grands Doëteurs de la vérité. Vous 
gémissez pathétiquement & pleurez , à bon droit, 
sur l’abomination de la désolation qu’annonce la 
Philosophie moderne & diabolique, en versant, 
comme elle fait , le poison de l'indépendance & 
de l'irréligion dans le cœur de nos jeunes gens 
Le tour que vous prenez pour foudroyer ces petits 
Capances, est ingénieux ;.& pour être enjoné, 
n'en est pas moins assommant : Îles vers, pour 
être aisés & naturels, n’en sont pas moins heureux, 
ni quelquefois moins sublimes ; je les relirai plus 
d’unc fois encore. Je vous rends de très-humbles 
grâces d’un pareil envoi ; & je finis, en vous 
priant d’être bien persuadé que vous avez en moi 
un serviteur très-respc@tueux , & un très-sincére 
admirateur. PIRON. 


PIÉCES 
MÉLÉES EN PROSE. 
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LE CHIEN ENRAGÉ7:, 
| CONTE. 














+ + 


Devis que le Loup galeux m'a fait donner la 
commission rogneuse du CHIEN enragé, & qu'in- 
discrétement je me suis laissé donner d'avance, 
en paiement, un bel ÉTUI de chagrin, je n’ai 
ni digéré , ni dormi ; & je me suis creusé l'ima- 
gination jusqu’au centre , sans en avoir pu rien 
tirer qui vaille. Enfin je devenois pis qu'enragé 
moi-même , quand au moment, où j'y pensois 
le moins, j'ai tout trouvé sous ma main. Ne 
doutons plus que Martin n'ait cherché son Âne 
étant dessus ; j'étois dessus le mien, quand je le 
cherchois; & l'on en conviendra, lorsque je dirai 
que j'ai trouvé le CHIEN enragé dans mon ÉTUI. 





x On m'avoit donné le titre tout nu de ce Conte, 
” pour voir ce que j'en ferois. On s’étoit imaginé que je 
m'en servirois contre l'Abbé Desfontaines , avec lequel 
j'étois alors en guerre. Cela ne me vint point du tout 
dans l'idée , dirai-je heureusement ou malheureuse- 
ment? Quoi qu’il en soit, ce titre bizarre me fit imaginer 
cette folie plus bizarre encore que le titre. 
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JE M'ÉroIs assoupi ce matin de tristesse , & 
ne songeant qu’à rendre l'ÉTUI que je ne rendrai 
plus , quand j'ai fait le rêve heureux qui m'ac- 
quitre , & qui suit. Je tenois ce cher Érur , & 
& lui faisois mes tendres adieux : quelle a été ma 
surprise! je vois tout-à-coup , sous mes yeux, je 
sens dans mes mains sa peau lice & luisante , se 
changer en peau de poule , & de peau de poule 
en gros chagrin brutc & rude, à râper Le cœur 
d'un Pandoure comme une muscade. 


Je LACHE bien vite ce cuir affreux; il s’étend, 

il se fair aussi large, aussi grand que l’étoit une 
peau de tigre, qui m'a servi un an de courte-pointe: 
col, pattes , griffes, queue , tout cela se configure 
distinétement ; la tête se plante au bout où n’étoit 
pas la queue : aprés quoi tout cela s’arrondit , se 
grossit, s’entripaille, & se met sur pied. Finale- 
ment, je vois devant moi un animal complet & 
vivant , sous la forme d’un Chien marin , qui 
ouvre une gueule armée de trois rangs de dents. 
On sait ce que me sont les monstres ; on conçoit 
ma frayeur & ma-joie ; j'ai eu une peur divine, 
& je me suis encouragé à ne me pas enfuir, 
quand 
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quand-pour comble de plaisir & d'horreur, ce 
Chien marin a park, & m'a dit: je suis le CHIEN 
cnragé dont on vous demande l’histoire; en en 
est curieux avec raison. Les Eenc mille & une Nuics 
n'en contiennent point de si merveilleuses ; il n’est 
bêtes , nigens, Héros, Paladins, Demi-Dieux, 
Dieux tout entiers , qui aient eu de plus rares 
aventures, & qui aient fait de plus belles courses 
que moi ; puisque, avant que d’avoir été réduie 
comme je suis, à ne faire que le tour de votre 
Érur, j'ai couru l'Enfer, k Ciel , La Terre, la 
Mer , & , en dernier lieu, je ne sais combien de 
mains, pour tomber enfin dans les vôtres, d'où, 
selon bien des apparences, je ne sortirai plus. 


LAÀ-DESSUS, comme le monstre avoit beaucoup 
de choses à me dire, il s’est assis sur son derrière, 
vis-à-vis de moi, &a | continué ainsi : 


Jar VÊCU du temps que les bêtes parloient : 
& bien avant celui des Métamorphoses. Je suis 
né natif du Tartare : ma mére étoit une jolie 
. Sibérienne , adorée de Proserpine , avec qui elle 
couchoit cent fois , contre Pluton une. Ce ne fut 
pas la faute de là Reine des morts, si je vins au 
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nombre des vivans ; car lorsque ma mère étoit 
en folie , elle étoit consignée, sur de grièves 
peines, à toutes les filles d'honneur & à toutes 
ks Dames du palais. Mais on ne s'avise pas 
de tout ; & pour une entrée qu'a chez nous la 
rage d'amour, combien n’a-t-elle pas de sorties? 
Ma mère s’échappa donc , & ne revint au logis 
qu'après s'être satisfaite , & bien mâtinée ; & par 
qui? La belle demande! y a-t-il à choisir où elle 
étoit ? Par le plus vilain individu de l'espèce, par 
l'unique Chien du lieu , par Cerbere. 


_ LA FUREUR de Proserpine , quand elle sut 
l'équipée , n’est pas imaginable. Les cris qu’elle 
poussa , lors de son enlévement , n'approchoient 
pas de ceux qu'elle fit à cette nouvelle. Ah! ma 
pauvre Chienne, elle est perdue! elle en mourra! 
elle a cinq ou six mâtins, pour le moins, dans le 
ventre, & cinq ou six mârins à trois têtes. La 
pauvre Déesse en faillit perdre la sienne. Pluton 
Voulut partager sa douleur & ses inquictudes; il 
fit maison nette : il la caressoit, la rassuroit. Bonne 
tentative! c’écoit bien se connoître en sentimens ! 
comme si les attentions d’un Mari, d’un Amant 
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ème, étoient un contrepoids au péril d’un Chien, 
d’un Chat, d'un Singe ou d’un Oiseau ! La tendresse 
. d'une femme pour ces créatures-là , va plus loin 
que l’amout-maternel, plus loin même que l’'amour- 
propre. 

IL FALLUT pourtant prendre patience , & 
attendre les neuf semaines. Le terme arriva, & 
par bonheur pour la paix d'un des plus honorables 
niénages de l'Univers, ima mère chienna heureu- 
sement ; non-seulement, je fus fils unique , mais, 
je ne vins au monde qu'avec une tête. 


IL EST vrai, que je naquis avec une rage 
infernale d'aboyer & de mordre, comme si j'eusse 
eu triple gueule & triple gosict, je faisois un 
tintamare de Diable en Enfer. On n’y eût pas oui 
Dieu tonner. Mes aboyemens continuels empê- 
choient également les trois Juges de dorinir À 
J’Audience & d'y juger : ordre aux Furies de me 
chasser. Elles me donnérent l'anguillade , & moi 
de gagner la porte; mon père me laissa passer , je 
m'enfuis sur terre; voilà comme je montai ici-bas. 


J'Y trRouvAt bon maître. F'entrai chez le seul 
Homme de bien qu'il y eut alors au monde. C’étoit 
E e :ij 
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Deucalion , homme simple, qui ne parloit ni du 
Prochain , ni de l'État, ni de la Constitution. Tout 
Je teste menoit une vie de Chien. Le Ciel irrité 
Hâcha les écluses, il laissa tout aller sous lui; cela 
s’appela le Déluge. Mon Maitre & moi fûmes les 
seuls qui pümes avoir un parapluie, De tous les 
animaux raisonnables, if ne resta que nous deux; 
tout le reste creva de la soupe aux Chiens. Ainsi 
tout cé qui existe d'Hommes & de Chiens , est 
notre ouvrage à nous deux. Et combien , chacun 
dans notre espèce , n'avons nous pas de Césars & 
de Laridons ? 


J'Ar pour ma part , entre mes Césars, le 
Chien d'Ulysse , qui , après vingt ans d'absence 
lui battit la queue le premier , & le reconnut 
même avant la fidelle Pénélope; le Chien d’Hésiode 
ê celui de Pyrrhus, qui firent prendre & recon- 
noïtre les meurtriers de leurs Maîtres. Le pieux 
Capparos , Chien de garde du temple d'EsculapeÀ 
Athènes , qui mérita pension viagére de la Réou- 
blique , pour avoir poursuivi à grands cris un 
voleur de Temples, pendant trois jours, & l'avoir 
fait prendre enfin sur ect indice ; le joyeux Chien 
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de Tobie ; celui de Saint Roch ; les braves Chiens. 
qui furent de moitié dans la conquête de l’Amc- 
rique avec les Espagnols ; le fameux Suéning, 
Chien d'Osten, Roi de Suêde , qui fut fait Gou- 
verneur de la Norvège par son Maitre, & en, 
reçut les hommages ; le Chien du Prince d'Orange, 
qui partage avec Son Alresse les honneurs du 
Mausol£e à Delft; mais mieux que tout cela, le 
petit Chien perdu. & si regrettable, le Chien qui 
secouoit des pierreries ; en un mot, tous los 
Chiens qui ont brillé depuis celui de Céphale & 
LB meute de Diane, jusqu'à Rocambole & Yon. 
Yon; tous sent autant de nables animaux grimpés 
sur les branches de l'arbre généalogique don 
j'occupe le tronç, 


Mais, si nous retournons la médaille, quel 
horrible revers ! je deviens Chien doublement 
cnragé quand ÿy songe. Premièrement , le papa 
Cerbère ; ensuite les Chiens enragés qui mangè- 
rent leur Mare à belles dents, parce qu'il avot 
mangé des yeux la nudité d’une précieuse ridicule, 
les infâmes Chiens d’Ambassadeurs qui compis- 
sèrent le palais de Jupiter ; los coquins de Chiens 
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qui s’étant endormis au Capitole une nuit d'assaut, 
laissérent à des Oyes l'honneur de la journée; les 
vilains petits Toutous qui gâtèrent la robe de Perin- 
Dandin ; Ie Chien de Chien qui fit ruer à Mule 
de M. Grichard , & lui pensa faire rompre le cou: 
ke méchant Chien du jardinter ; Pérourdi de Chien 
à Brusquet , qui se laissa prendre aw Loup, dés la 
première fois qu'il fut au bois; l’impertinent Chien 
de Jean-de-Nivelle, qui s'enfuit quand on l'appelle; 
eclui de M. de KRoussy , qui, tout au eontraire, 
depuis trois jours qu’on le chasse, ne parte pas de 
s’en aller. Que de rabat-joyes pour Pamour-propre 
d'un premier pére ! Et bel exemple à tous les 
animaux qui auront la manie des longues lignées! 
Remontons à moi tout seul, & laissons-là ces 
races de Chiens. 


N'AYANT plus sur terre ni filous , ni larrons, 
ni voleurs, ni brigands , ni Procureurs, ni mer 
dians , ni bénéfices, & ne sachant plus, dans 
rage qui me tenoit toujours, aprés qui, ni quoi 
aboyer, je me mis à aboyer aprés la Lune, & 
même avec une envie enragce de là pouvoir 
prendre avec les dents. Fy parvins une belle nuit, 
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qu'en qualité de CHIEN enragé, je courois les 
champs dans la Carie. Je-surpris Madame la Lune 
qui descendoit tout bellement & en catimini, 
chez le bel Endymion. Ah! ah! Madame la fausse 
Prude, je vous y attrape, 


À venir par un trou tout-à-fait obligeant, 
Faire mettre de l’huile à la Lampe d’argent. 


JE vous fui fais un charivari de Chien, qui 
Foblige à remonter bien vite sur son ehar. Potr 
ke coup, je vous la prends, tout à mon aise, avec 
les dents , je la happe aux fesses, je lui fais-R 
trous sur trous; enfin, je là mords si serré , que 
ne pouvant lâcher prise quand je le voulus, elle 
me fit remonter, malgré nous deux, avec cle 
au Ciel. 


J'ÉTOIS-LÀA assez déplacé , pour un CHIEN 
enragé ; car le Ciel, non plus que l'Hôpital, n'est 
guéres fait pour les Chiens. Mais, ma bonne étoile : 
m'y fit trouver un puissant Protecteur. J upiter me 
voulut du bien d’avoir démasqué l'hypacrite , & 
d’avoir ainsi vengé le pauvre Aûtéon,, neveæ … 
sa chére & belle Europe, 


, + - 
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IL me donna un trés-bel établissement dans ss 
États. 11 créa pour moi une nouvelle charge de 
constellation. Je fus Canicule ; je remplis très-bien 
mon poste , & je fis là fort bien mon devoir de 
CHIEN enragé. On sait qu'elles firent mes fanestes 
influences , & quelles sont encore celles dont j'ai 
impreigné cet endroit du Ciel, qui a gardé mon 
nom. Mais c’est peu d'influer, pour qui veuttrouver 
à mordre. Mais qui mordre ? L'homme & moi, 
‘nous étions trop loin l'un de l’autre pour cela Je 
m'ennuyois fort d’enrager à vuide, quand un jox 
( jour unique dansl’histoire du Ciel ) voilà le char- 
riot du Sokil qui me passe presque par-dessus ie 
corps. il roulait avecume rapidité inexprimable ; un 
jeune insensé, fort embarrassé de sa petite figure, 
étoit sur le siège, & tiroit comme tous les Diable 
la bride aux quatre chevaux qui avoient pris le 
mords aux dents. On sait le train que , Sans être 
enragés , les Chiens de viflage font apres une 
chaise de poste , quand ïls la voyent passer : 
figurez-vous , Si jefis un bcau tapage ! je sautai 
aux roues, aux chevaux, & enfin aax jambes du 
Coëlier , justément À instant que la foudre 
l'abattoit, Je ne démordis point : de façon que je 
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fus après patatras ! voilàmon Chien & son Cocher 
qui dégringolent dans l'embouchure de l’Éridan. 
Comme il n'y a pas loin d'une embouchure à La 
mer , & que la mer est unséjour de requise, pour 
ceux qui ont mon indisposition , je ne fus pas 
Fâché, après ma chûte, d'aller mon chemin, & de 
gagner pays. Je coulai jusqu’au fond du golfe 
Adriatique. J'y prends les eaux depuis des milliers 
d'années , & cela ne fait À ma rage que de l'eau 
toute claire : tout ce que m'a fait la mer, c’est que 
de Chien-terrestre , infernal & céleste que j'avois 
été , je suis devenu Chien marin; mais toujours 
CHIEN-enragé comme auparavant , & même 
plus enragé que jamais, mordant tout , partout & 
à tout ; si bien qu'enfin, sur les côtes de Marseille, 
jai mordu malheureusement à l'hameçon d'un 
maudit pêcheur qui a vendu ma peau , dont on a 
fait ce que vous avez vu. Le Monstre à ce dernier 
mot, ouvrit une grande gueule à trés-mauvaise 
intention; quand sa destinée , ou plutôt mon 
réveil, l'a rappelé à son dernier être : il s’est 
raplati , ratatiné, rétreci , radonci, rabougri , 
relissé & remis sous 1a julie forme du petit Érut 
mignon que j'ai bien gagné, comme on voit ; 
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car, en véritC, c'est bien chanté pour unavetgle, 


& surtout pour un pauvre aveugle qui n’a plus 
que du cidre en cave. 





Nota. Cette folle produétion fut insérée , avec 
plusieurs autres, dans le Recueil de ces Messieurs, 
La Colleétion étoit terminée par la critique de 
chaque Pièce ; & on en avoit chargé Pillustre 
Auteur d’Acajou ; génie ardent , tranchant, 
jugeant d'emblée , prononçant haut & bref; 
Oracle en un mot, & pour ses raisons ( moitie 
fausse modestie, moitié vraie présomption ) disant 
aux gens : Je suis primesautier. Y aller du premier 
saut, ce n’est pas toujours franchir Le fossé. On 
y reste quelquefois, Le préambule de sa critique 
burlesque achève son portrait. Vous voulez abso- 
lument ,; Monsieur , savoir mon sentiment , su 
l'Ouvrage que vous allez donner au Public ; le voici 
Il sera d'autant plus désintéressé que je ne connois 
pas un des Auteurs ; mais je suis dans une si grande 
habitude de faire des critiques , que je n’ai pas besoin 
de lire l'Ouvrage , les titres me suffisent. Aprés 
avoit parlé des différentes Pièces du Recueil, il 
parle ainsi de la polissonnerie du Chien-enragt. 
J'aime le morceau du Chien-enragé : il y a de l'esprit 


& point de raison, Voilà ce qui fait les hons Ouvrages. 
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NOUVELLE NUIT DE STRAPAROLLE. 
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Les SPECTACLES finissoient : on .étoit au mois 
de Décembre , & l’on venoit de donner au 
Théâtre Francois, la première représentation d’une 
Comédie de M. de la Chaussée. L’Auditoire éploré 
s’écoulant à grands flots dans. la rue, donnoit du 
nez dans une averse qui tomboit depuis un quart 
d'heure. L’obscurité étoit des plus épaisses : Pair 
retentissoit du claquement des fouets de cent 
Cochers, de leurs cris scandaleux , & du nom des 
Laqurais de toutes les Provinces du Royaume. Des 
torches sans nombre s’agitoient au milieu des airs 
qu’elles empestoient , & ne représentoïent pas 
mal celles qu’en ce moment les furies du Parnasse 
secouoient au fond du cœurpalpitant de l’Auteur, 
encore incertain de son sort. Cependant de jeunes 
Calotins, graves arbitres desrépurations littéraires, 
la plüpart en rabats & en manteaux courts, à 


travers les timons de cent carosses ébranlés, à 
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droite, comme à gauche, franchissoienr gailli- 
dement le ruisseau devenu rivière , pour voler 
aux opinions chez Procope, & pour y prononcer 
souverainement : bref pour mettre fin à ce iong 
préambule , qu’on ne voit que trop imité d'aprés 
celui du Roman-Comique; il étoit huit ou neuf 
beures du soir, & lou sortoit par une grande 
pluic, en Hiver, de la Comédie Françoise ; quand 
un Cavalier , connu dans le monde , sous le nun 
de Similor , n'ayant pour tout abri , que les ailes 
trés-molles d'une espèce de chapeau , & dansant 
les alivettes entre les rues & les goritrières, 413 
lueur des lampes de boutique , fut arrêté par me 
vicille raculeuse de Cythère , au détour de la re 
de Bussi 

Mon GENTILHOMME, lui dit elle ,une jeuce 
brune , grande , bien fañe , bien en gorge , & 
belle à ravir , du reste chantant coname les Fces, 
& qui n'est enrôlée que d'hier , vous amood xl 
prés, chez elle ,au coin d’un bon feu, & dans 
l'humeur où vous la voudrez. C'est à côte d'us 
cæcclient Traiteur : smivez-moi : vons ançez ds 
plaisir, & foi de femme debien , vous n'aurt? 
aucun lieu de vons en repentir. 
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SIMILOR est un de ces esprits, soi-disant forts, 
libres à l'excès , & qui, pour se laisser aller à 
touces sortes de foiblesses , en pleine sécurité, 
tâchent de s'élever au-dessus de tout ce qu'ils 
appellent préjugés : légére espèce de Philosophes, 
dont ce siècle regorge, apôtres zélés des loix de 
Ja Nature, qu’ils croyent sans corruption ; lesquels 
enfin sous prétexte d’un amour passionne pour la 
vérité , l'osent rechercher partout , excepté où 
elle se trouve , & où sa pure & vive lumière les 
éclaireroit sur la vanité de leurs recherches. C'est 
ce cara@tère imprudent qui, danstous les différens 
âges de la vie, maintient homme dans l'âge 
malheureux qui méconnoît la crainte. 


TEL est le personnage que racrochoit la 
subdéléguée de la Fillon. Ce n’est là rien moins 
qu'un Joseph : d’ailleurs la nuit , le froid, & la 
pluie qui redoubloit, tout cela joint à son mauvais 
génie , l'engagea, pour une première fois de sa 
vie peut-être, à tenter pareille aventure : un 
Être pensant, se disoit-il à lui-même , pour sa 
justification , n’en sauroit trop voir, ni trop 
exercer $5a raison & ses raisonnemens , fût-ce ay 
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milieu des plus grandes folies , &z des vices 
mêmes. 


IL se jeta donc , avec cette femme, À la merci 
du premier fiacre, qui, dans la bagarre se trouvi 
là sous leurs mains, & qui, après trois grand 
quarts d'heure de blasphèmes & d’embarras, ls 
descendit enfin à quelques trois cents pas del, 
dans un troisième étage ; au commencement & 
L rue de Seine. 


La DUPE eut à peine un pied dans la chambre, 
qu'une Mademoiselle Manon, trés-jolie en eff, 
& assise devant un bon feu, bien nécessaire 44 
parure élégante & légère , accourut à lui les br 
ouverts , en l’apostrophant des doux noms 
Poulct & de Roi. Similor eut d'abord l'œil ébloti 
d'un minois , d’une gorge, & d’un tour de visgt 
à piquer des Roberes d'Arbrissels. Peu s'en fil 
que malgré l'horreur du lieu, il ne se sentit k 
cœur ému de quelques sentiméns un peu délicat: 
cette émotion naissante ne dura que le ter 
d’un éclair : il se la reprocha sur le champ,s 
souvint qu'il n'étoit là que par curiosité philos 
phique , & se débarrassant de la belle assez déch 
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gneusement, s'alla jeter dans une chaise longue, 
qui sembloit attendre là le premier venu dans la 
place d’honneur. 


Par ma foi, s'écria-t-il, en homme qui ne 
philosophoit guêres relativement à l'intérêt de ses 
passions, il faut l'avouer , quoiqu'en veuillent dire 
les libertins! non, les bienséances, la modestie 
& la pudeur ne sont point des chimères : elles 
sont pour nous un bien très-réel, & le plus vif 
assaisonnement que la délicatesse pouvoit mettre 
à la volupté. Je n'en veux d’autres preuves que 
celles-ci. Avec une fois moins de charmes que 
n’en voilà, je le sens bien, le sourire obligeant 
d’une femme comme il faut, seroit seul mille fois 
plus attrayant pour moi, & m'intéresseroit mille 
fois plus qu’une saillie si vive & si prévenante. 


ls 


PAR ma foi, s’écria aussi Manon, de son côté, 
en se remettant à sa place , vis-à-vis de son 
Cavalier, c’est bien rentrée de pic noir! & , dis- 
moi , mon Brave , d’où viens-tu donc , pour nous 
conter de si graves sornettes ? De la Comédie 
Françoise , je gage : tiens, tiens , si tu aimes tant 
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les sentences , lesmaximes & les moralités, prends 
moi cet écran ; & t'en donne à cœur joie. Tu es 
trouveras-là de meilleures, & de plus neuves que 
dans aucunes pièces du jour. 


PAUVRE malheureuse, lui dit Similor , un peu 
surpris de cette jolie vivacité, tu me fais vraiment 
pitié. A l'esprit que tu montres, ainsi que sur 
physionomie, je juge que tu pourrois bien mériter 
un meilleur sort : mais Jaissons cela : prends ces 
deux louis, dit-il , en les jetant sur une table, & 
donne ordre seulement au soupé. Après cel 
mange , bois, chante , extravague, à toi permis: 
mais laisse-moi moraliser ici, tant qu'il me plaira; 
& que chacun fasse son métier. 


Ex, Pourquor , Monsieur , répondir-elle 
froidement , aurois-je moins que vous lé droit & 
le don de moraliser ? Est-ce à titre de Sage que 
vous vous en réservez le privilège exclusif? Qui 
de nous deux l'est icile moins, voyons, ou vous 
qui m'y venez chercher de propos délibéré ; ou 
moi qui n’y suis bien qu’à contre cœur? Cela dir, 
elle tourna tristement la têre d’un autre côté, 
poussa un soupir , &€ se tut. 

C5 
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- CE RAISONNEMENT , assez sensé déconcerta 
l'Être pensant. Un sombre silence , & le mauvais 
maintien s'emparoient de Ja scène; & l'argent 
restoit sans maître. si la dame du logis, rentrant 
à propos, ne leût pris pour aller donner ses ordres. 
Ils furent exécutés diligemment. En peu de temps 
le soupé fut apprêté & servi, sans que cependant 
il se fût rien passé au coin de la cheminée, que 
de très-strieux, & qui ne permette à l'imagination 
du plus honnête Lecteur de suivre la mienne, & 
de se transporter, pour ua instant , sur les dieux. 


SIMILOR avoit déguisé ce moment d'embarras, 
sous un faux air de rêverie & de distra@ion. 
L'air mortifié de Manon , le peu qu’elle avoit dit, 
Sz son silence, lui inspirèrent, poür elle, une serte 
de considération momentanée , qui lui faisoit 
micditer ses propos. La vieille prit les cartes, 8z 
remêla le jeu par des discours plus de saison , qui, 
secondés de la bonne chère & du vin , remirent 
insensiblement les choses sur le bon pied, & dans 
une position plus vive & plus naturelle. L'homme 
À bonne fortune devint plus liant, Manon plus 
gaie : ilse dit.quelques folies , sans. qu'il s’en fit 
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aucune : on pria la Belle de chanter , & quoi- 
qu'elle se sentît fort bien en voix , elle ne sele ft 
point redire : elle y consentit sur le champ, & 
choisit très-ingénieusement dans l'Opéra d'Armid 
cet endroit de l’Aëte 1v. Scéne 11. | 


Voici la charmante retraite 
De la félicité parfaite : 
Voici l’heureux séjour , 
Des Jeux & de l'Amour. 
Jamais dans ces beaux lieux votre attente n’est vaine: 
Le bien que vous cherchez se vient offrir à vous. 
Et pour l'avoir trouvé sans peine , 
Devez-vous le trouver moins doux ? 


Voici la charmante retraite , &c. 


QuiNaAULT & LULLI, en chantant le Pal 
d'Armide , avoient-ils en vue le troisième cg 
d’une maison de la rue de Seine? À Dieu ne pli 
que je me l’imagine ! on ne peut rien ici toutehos 
de mieux adapté pour le local , l’allusion est exaût 
au dernier point. Onne sauroit me le nier, niq* 
Pégase innocemment porte ainsi quelquefois ut 
selle à tous chevaux. 


CES PAROLES galantes , animées d’une vÙ 
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touchante, d’une jolie figure & d'une physionomie 
spirituelle , achevérent enfin de tourner tout de 
bon Similor du côté des bonnes manières. Petite 
folle, lui dit-il, d'un ton tout:à-fait radouci, tu 
sais trop que, d'emblée, ces sortes d’endroits , où 
nous sommes , quelles que soient les Beautés qui 
s'y rencontrent , n'inspirent guëres la galanterie 
qu'à des sots; & je n’en suis pas un : oublie donc, 
&  pardonne-moi , de grâce, l'accueil un peu 
désobligeant: que je t'ai fait. Touche-là : nous 

“voilà bonsamis, & je te vois à cette heure tout 
d’un autre œil. | 


MaANON:se prêta , comme elle devoir à ce 
petit raccommodement , & le nouvel ami repre- 
nant la parole, continua ainsi : Divertissons-nous 
Écone, 8. te fais à ma façon. Tu mes pas sans 
avoir.lu les Contes de la Fontaine? Non vrarment, 
répondic Manon. Te souviéndrois-tu , poursuivit 

.Similor , de: celui de la Courrisane amoareuse? 

.Très-bieh. Jelai présént, répliqua-t-elle. Eh bien , 

repritkc galant, ausons-nous à jouer uñè Comédie. 

Joue ici le rôle de Constance , & je me charge, 

moi, de celui de Camille :.tu m'entends-bien ? 
Ff ij 
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Fort bien: tout des mieux; vous n'êtes pas dépoité. 
Camille est un bel indifférent, dont les rigueurs 
réduisent Constance aux premières 82 dernieres 
avances : attendez , avant que je joueson rôle, 
que j'aie autant d'expérience qu'elle , pour que 
le vôtre vous fasse autant d'honneur & de plaisir 
qu'il en fit à Camille , & vous attendrez long- 
temps, continua-t-elle , d’un air mortifié, car je 
ne m'y sens gucres de disposition. Hélas , lui di 
Sinilor , animé de plus en plus, je sais bien , ms 
pauvre enfant que le plus souvent on ne # 
choisit point son état; que celui d’honaête femme 
& le tien, sont quelquefois bien involontaires. 
Aussi t'ai-je rendu , presque d’abord , comme tu 
viens de voir , la justice de te croire digne d'une 
_meällenre destinée. Oh ça, conte-moi donc, h, 
tout namiellement tes petites aventures. Je suis 
tout prêt atecroire ,à te plaindre & à te secourir. 
Pourquoi ménes-tu la vie que tu mènes ? Parle- 
moi frânchement + quicst-ce qui t'y a réduite ? 
, Hôlas , répondit-elle , en devez-vous deuter en 
instant » Ce qui, je crois , y réduit mes pareilles 
pour plüpart, la profonde misère. Pauvre fille, 
reprit le Bbilosophe: attendri , tu n'auras pas de 
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peine à me le persuader ! qui sait mieux que moi, 
combien la bonne ou mauvaise fortune influe sur 
les mœurs? Que moi, dis-je , qui fais profession 
de sentir , 8 de penser plus & mieux qu’un autre? 
Que moi, FAnatomiste & le Peintre éternel du 
cœur humain. Aussi, lisez mes écrits: ( car, à ce 
propos, il est bon que voussachiez, Mademoiselle, 
avec qui vous êtes. Vous voyez en moi quelqu'un 
que vous avez lu , & peut-être admiré plus d'une 
fois.) Qu'on lise, dis-je me vers , ma prose, qu'on 
m'entende parler , les termes de vice , vertu, 
cœur, esprit , crime , innocence, coupable && 
vertueux , brodent mes ‘hémistiches , enflent 
mes périodes, & me remplissent la buuehe: ils 
ne me quittent point : ils sont continuellement au 
bout de ma plume, & sur le bord de mes lèvres, 
Mais c'est assez raisonner , & trop parler de moi, 
ne songeons qu'à rire, qu'à boire, & qu’à nous 
aimer : à ta santé Manon. | 

La VieiLLe prit le temps qu'il buvoit pour 
saisir son tour à parler. 
LA MIsÈRE, dit-elle, oti noustombâmes, füt 
si grande, & si subite , qu’il n'y eut pas moyen 
FÉ ij 
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de nous reconnoître, ni de nous tirer autrement 
d'affaire, ma nièce & moi ; car je vous découvre 
ici le comble de cetre misère, mon cher Monsieur, 
en vous avouant que je suis la tante de cette petite 
malheureuse : & là-dessus , elle se mit à pleurer 
d'assez mauvaise grâce. Quelque autre qui auroit 
la rage de description , détaillant la chose dans le 


menu , vous diroît : 


Que sur son nez , sa prunelle éraillée 

Versoit des pleurs , dont elle étoit mouillée r. 
- ‘MAIS dans une composition qui doit être d'un 
style enjoué , je ne veux rien peindre que de 
comique & d’agréable, & ceci ne seroit ni l'un, 
ni l'autre. oi 


_ Ét quel étoit votre état , demanda Similor ? 
Un bon état vraiment , dit la tante. Nous faisions 
un négoce dont nous. subsistions fort joliment , 
moi, cette nièce que vous voyez, & son pauvre 
frére , un fort honnête garçon, qui depuis est au 
Diable-vauvert , à courir le loup-garau. Et qui 
vous à fait discontinuer ce négoce , poursuivit 
notre homme ? Une persécution la plus opiniâtre, 


quan. 








1 Vers tirés de l'Enfant prodigue. 
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& la plus cruelle du monde, répondit la Vieille. 
Des saisies , des amendes , des emprisonnemens ; 
que sais-je ? tout ce que vous pouvez vous imaginer 
de plus ruineux pour des gens de commerce. Ah 1 
je crois vous entendre , continua Similor , dites la. 
vérité ; ne vendiez-vous pas de la contre-bande ? 
Mais, c'en étoit si vous voulez , répondit-elle, 
& ce n’en étoit pourtant pas non plus. Ce n'étoit 
ni sel, ni tabac, ni toiles peintes, ni rien qui fit 
tort aux Fermiers-généraux. C’étoir de beaux & 
bons Livres, fabriqués dans le Royaume , bien 
moulés , faits comme les autres, & peut-être 
mieux , hormis pourtant , il faut tout dire, qu'il 
y manquoit un peu de veau par-dessus , & deux 
ou trois lignes qui sont à ha fin des autres , signées 
de je ne sais qui, & qu'on ne lit jamais. Après 
cela, dans le vrai, vous m'en croirez , si vous 
voulez , je n’y entendois pas plus malice, que 
l'enfant qui vient de naïtre:je ne sais pas seulement 
ma Croix de par Dieu. 


Our , oui, dit Similor , je vous devine, & de 
reste: vous ctiez des Libraires ambulans. Justement, 
mon cher Monsieur , interrompit la babillarde, 

F 1v 
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Eh oui, poursuivit l'autre , prenant un air grave, 
qui tenoit déjà de la sévérité, cela veut dire, 
que vous jouiez sur le théâtre de h Librairie des 
rôles à manteaux : en bon François vous étiez des 
Éotporteurs. Vous y êtes , reprit la bonne femme, 
sans prendre trop garde à la morgue du Renard, 
auquel elle se confessoit. Mais comme vous savez, 
Monsieur , en tous métiers il est d’honnêtes gens 
qui les gâtent. It y a Colporteurs, & Colporteurs: 
nous étions des forts, & des plus distingués, & 
je défie bien qu’on me montre un de ces Eivres, 
un pea passables , vendu depuis quinze, où vingt 
äns , qui né soit sorti de rhes main$ : aussi, vous 
dis-je , nous nous titions fort joliment d’affaires, 
fnoi, ma nièce & son frère. Ah ke bon temps, 
Sur-tout que c'étoit dir vivant de ce gros * Abbé, 
dui detheuroit près d'ici! Lä peste! an grand Eatin 
celui-là ! Toat un chacun'en disoit pis que pendre. 
Nôti pas nous vraiment! tout au contraire , & 
avec raison: car devant Dieu soit son âme, ïl 
étoit pére nourricier de M. Chaubert ? , & de 





1 Desfontaines, qui demeuroit alors dans la petite 
rue des Marais. 
2 Le Libraire qui vendoitses Feuilles, 
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tous nous autres. Dis donc, Manon, t'en sottvient-il 
de ses Lertres Philosophiques*, de son Préservatif? 
de sa Lectre à Üranie 3. Heémt commé ca se vendoit 2 
Mon Dieu, ma tante, réporidit Manon, vous 
vous belousez tout ret. Cés Livres-là , tout au 
contraire, venvient de quelqu'tirque nous m’avons 
famiais hi vu, rit conna, & qui en vouloit mortel- 
lement à notre gros Abbé. Cet Auttéur-là, 
souveriéz-Vous-en biéri , dvoit un émissaire qui 
r''étoit ni gios, ri gras, & qui réssémibloir à l'Abbé, 
comme une latte téssenible à ti Boulet dé canon. 
Je crois que tu as raisons , dit Ka Vicifle : mais 
roujouts cé qu'il y à de biéti céttaïn , c'est qu'il ÿ 
fiisoir bon dins cé temps-là. Qtre ces Brochüures-fà 
fäisoiént bieti aller la uirtibate , &-que si cela ete 
düré, tu aurois éficote ton inrtocence , cohime 
moi ! Mais, Monsieur, cé pativré cher Abbé n'eut 
pas les yénx fetmés, qu'il nous ftllot atissi fermier 
botiatie. Cepetidant otsnouséchappions, & tious 
vivotions tout doucement da débir des nouvel les 





1 Lettres Philosophiques , 
à Le Présérvarif, 


2 Epitre à Uranie. 


Ouvrages qti fe veh doistit 
{ous le manteau. 
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Ecclésiastiques , & d’autres pareils brimborions ; 
quand il s’est avisé de paroître un maudit chiffon, 
(le Diable en emporte cent fois l’Auteur ) quia 
achevé de renverser la marmite. Je ne sais ce 
qu’il y avoit, dans cette Brochure , contre un 
Monsieur de la Cour qui a pris la mouche ; mais 
il l’a si bien prise, a tant manœuvré , tant couru, 
tant tracassé , tant fait enfin des siennes , es 
donnant la chasse au corps des Colporteurs, qu'il 
nous a tous exterminés. C’est une vraie désolation 
Figurez-vous, mon brave Monsieur , que de 
misère ! 11 a fallu que les uns se fissent mendians; 
d’autres soldats; d’aucuns, filoux. J'en connois qui, 
de désespoir , se sont faits Auteurs. Pour mon 
neveu , il continue le métier : mais Dieu sait 
quel risque il court! Je ne jurerois pas , qu'il ne 
fût , à l'heure que je parle, fouetté, marqué, & 
aux galères. Et nous qui sommes restées seules, 
sur le pavé , sans savoir où donner de la tête, 
vous voyez où nous en sommes. Il falloit vivre; 
icem , & quand on ne fait pas ce qu'on veut’ 
dame , on fait ce qu’on peut. Voilà toute notre 
histoire : à votre avis, Monsieur , sommes-nous à 
plaindre ? : . 








LA MALLE-BOSSE. 4$o 
À PLAINDRE? s'écria Similor, qui plein 
‘d'indignation , mais piqué de curiosité , l’avoit 
écoutée impatiemment jusqu’au bout: non certes, 
vous n'êtes point à plaindre, mais dignes bien 
plutôt de pis que vous n'avez. Juste punition 
d'un mauvais métier, dont ont pâti mille gens qui 
_valoient mieux que vous, sans comparaison , & 
que vous n’avez jamais plaint. Subissez la peine 
du talion. Vous viviez du déshonneur des autres : 
vous vivrez du vôtré désormais. 


CE RETOUR de mauvaise humeur devoit , & 
alloit vraisemblablement rebrouiller Constance 
& Camille. La Courtisane amoureuse reprenoit 
déjà ses airs de fierté; & son Amant n'étoit plus 
guéres' en train de son rôle, quand, la porte s’ou- 
vrant avec grand bruit , un nouvel Aéteur, entrant 
tout essoufé, changea la scène. C’éroit un jeune 
gaillard , assez mal dans ses nipes , & dont le 
désordre , joint à son air effaré, n’annonçoit pas: 
le meilleur fils du monde. 


Ma FOI, chère tante, dit-il, en jetant une 
espèce de malle sur la table, je viens de l’échapper 
belle ! j'étois à couvert dans un nid à rats, au 
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Fauxbourg Saint-Marceau :on a su m’y relancer, 


les mouches volent dans le quartier, & je donnois 
comme une grue dans les filets, si de charirables 
voisins, comme je rentrois chez moi, ne m’eussent 
couru at-devant , pour M'avertir dt danger où 
j'étois: j'ai bien vite rebroussé chernitr ,, sans quoi 
je serois à cette heure fort mal à mon aise, dans 
un Cul de basse-fossé Ayez la charité de me 
donner le couvert, en attendant que je troave 
où me loger, & que je désoriente l'esconade. 


TANDIs que le jeune homme parloit ,. Similor 
Fexaminoit attentivement , & son sourcil se 
défronçoit à mesure qu'il l’examinoit. La sérénité: 
qui renaissok sur son front , paroissoit mêlée d’un 
profond étonnement , lequel enfin se termina par 
un grand éclat de rire. Je ne vois pas, Monsieur , 
hu dit le nouveau venu, ce qu'il y a de si plaisant 
dans ce que je. viens. de dire, pour en rire comme 
vous faites. Mon cœur , lui dit Similor , en tirant 
une Brochure de sa poche, ne seriez-vous pas 
Fénorme Bossu qui mé vendit hier cé Livre, au 
sortir de l'Opéra? Je ne le nie pas, répartit le 
teveu;je vous crois trop galant-homme pour me 





LA MALLE-BOSSE. 46: 
vouloir dénoncer. À Dieu ne plaise ! dit Similor : 
mais quel est l’habile Opérateur qui vous a, d'un 
jour à l'autre, si bien extirpé la loupe effroyable 
qui vous couvroit l'omoplatei Indiquez-le-moi , 
en faveur d’un Médecin’ de mes amis , qui, tout 
savant qu'il est, n’a pas apparemment ce beau 
secret-là ; car il ne manqueroit pas de s’en servir 
pour lui-même. C’est moi, Monsieur , répond le 
Colporteur , qui viens de faire cette belle & 
prompte opération , tout-à-lheure en montant 
l'escalier. Tenez, voilà ma bosse , continua-t-il 
en montrant la malle, qu'il avoit jetée en entrant, 
& oici la clef. Ouvrez , choisissez , achetez, je 
“vous mets à même; & puisque j'y suis aussi, 
trouvez bon que je m'accommode pareillement. 
Disant cela, il s’assit à table. 


SIMILOR, qui n’aimoit guêres moins l’abaisse- 
ment de ses Contemporains que son élévation , 
& qui savoir que par ses menées, l'une & l’autre 
entroient pour quelque chose dans les Brochures 
du jour , se fs nn vrai régal du passe-semps qui se 
présentoit ; & le Colportenr aussi de son côté , 
| pressé par un besoin aussi naturel pour le mois , 


1 Le Docteur PROCOPE&, 
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& qui voyoit devant lui de quoi le satisfaire, 
en profita , visitant aussi curieusement tous les 
plats, que l'autre inventorioit exaétement la 


malle; & tous les deux donnant à l’envi leur coup 


de dent à leur façon. 


LE PREMIER Livre qui tomba sous la main de 
Similor, fut le Recueil de ces Messieurs ; Recueil 
de misères! dit-il; ces prétendus Messieurs étoient 
de grands fous, qui n’avoient guêres d’affaires : je 
n’excepte que le dernier * , qui a si bien parlé 
contre la raison, & juge tous les autres sans les 
avoir lus, comme il l'assure très-sagement lui- 
même. Celui-là du moins n'a perdu de temps , 


ni n’en a mal employé, que le peu qu'il lui a 
fallu pour prononcer à la boulevue , comme il a 


fait, & comme il fait sur ceci, & sur toute autre 
chose , en battant ses gens & la campagne. Qu'’est- 


ce que ceci? Les Fêres Roulantes ?. 





1 Duclos,  , 
2 Les Fêtes Roulantes ,ou les Regrets des petites rues , 


+ Brochure satirique de 1747, coritre le Prévôt des 


_ 


Marchands, dans le goût des Etrennes de la Saint Jean , 
© des Bals de bois , au sujet d’une réjouissance publique, 


qui consistoit en cinq chars de triomphe de Bacchus. 


Cérès, de la Gloire, de l'Hymen & d’Apollon: vin, 
viande , filles & musique. te 
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AUTRES impertinences qui ne valent pas le 
papier à sucre qui les couvre , & mille fois moins 
encore la peine que je pris de les lire dans letemps! 
Ajoutez au néant de cela , que c’est une injustice 
criante, De quoi se moque-t-on » Ces Fêtes font 
tout l'honneur possibleau Magistrat quiles imagina. 
Les cinq chars ne valent-ils pas bien les cinq 
carosses d’Ambassadeurs , dont il n’en faut qu’un 
pour faire baïller tout Paris ; & la bonne chère 
par-dessus le marché, n'est-ce donc rien ! L'on 
ne sait ce qu'il faut à ces diables de Badauds; ils 
ne sont jamais contens, quelques efforts qu'on 
fasse pour leur plaire. Amusés , fétoyés, régalés, 
il leur manque toujours quelque chose. Vous : 
pousseriez la galanterie jusqu’à les mener en 
lieux pareils à celui-ci, qu’ils y demanderoient 
encore des sentimens…. Oh , oh ! continua-t-il, 
passant à une autre Brochure, voici qui m'a bien 
la mine d’un bon Libelle diffamatoire dans toutes 
les formes. 


ORAISON funèbre de P Abbé DESFONTAINES, 
où l’on s’est interdit le privilège de mentir. 


La PESTE ! je serois bien fâché d’être le Héros 
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d’une pareille pièce d'éloquence , & pour deux 
bonnes raisons. La premiére, dit le Colporteur, 
se devine aisément : c'est qu'il faudrait 1°. que 
vous fussiez mort: passe pour celle-Jà; elle est 
valable : mais pour l'autre , télle que je me 
J'imagine , je veus dire, qu'on dit du-bien on du 
mal de moi, ma foi éela ne me feroit ni froid, 
ni chaud , & partant je ne m'en spugigrais gugres 
Doucement , doucement , notre ami, dit Similor : 
vous ne savez pas, Comame. un homme de mon 
état , ce que c’est que d'avoir maille à partir avec . 
la Postérité. S'il est fâcheux , comme vaus en 
convencez, de mpurjr une fois, vauys conviendrez, 
qu'il l'est ençorg plus d'en mourir deux : & il ne 
faudroit qu'un placard, somme cclui-là, sur la 
tombe d’un Alustre, pour Ke désimmapaliser tont 
pet; qu qui pis ESF, pare immortaliser ses -sattises ; 
car à qui n'arrive-til.pes. d'en faire ! 


Lisez , lisez cette Feuille, lui dit le Marchand, 
en lui montrant du doigt une Brochure ; ‘elle vient 
de.bonne main, on fn. dit paisme Jen entends 
rien au tierce, dif. pu 


+ 


Memoire 
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MÉMOIRE pour JANOTUS de BRAGMARDO ; 


contre la Faculté, 


Qu’a-T-1L1 voulu dire? Tout ce que j'en sais, 
dit l'autre, c'est que cela roule sur la querelle 
ridicule, & sans fin, des Médecins & des Chirur- 
giens. Ah! c'est assez, dit Similor: je suis au fair, 
&c le Mémoire est sans doute pour les Chirurgiens. 
Je n’aurois jamais deviné, dit le Colporteur , ne 
sachant pas plus le latin qu'un Chirurgien , que 
Janotus de Bragmardo voulût dire l'amphithéâtre 
de Saint-Côme. Du reste , à ce ‘que j'en ai oui 
dire ,le Mémoire n'est ni pour l'un, ni pour l’autre 
parti. On daube également tous les deux. Il n’y à 
pas de mal à cela , répliqua Similor. On ne sauroit 
trop se jeter sut la fripperie des gens, dont le mé- 
tier est de s'égayer sur notre peau. On ne leur nuira 
jamais tant qu'ils nuisent aux autres. Leur rage 
de détruire va, comme on voit, jusqu'à se vouloir 
entre-détruire eux-mêmes. En puissent-ils venir à 
leur bonneur ! c’est peut-être là l'intention de 
leurs Juges. Qui sait si leur lenteur à décider ce 
procès n'est pas un effet de leur sagesse, & de 
leur amour pour le bien public ; car assûrément, 
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quand les Médecins & les Chirurgiens cherchent 
à se détruire , c’est la précieuse occasion, où rien 
ne seroit mieux que de les laisser faire: & qui les 
y peut mieux aider que ces lenteurs de la Justice? 


DE ce beau propos, il trouva bientôt de quoi 
passer à d’autres , qui étoient plus de son ressort. 
Voici, dit-il , un titre qui ne me plaît point. 


 Transmigration des Beaux-Esprits de Franc, 
| en Prusse. 


TRANSMIGRATION!Transmigration n’est pas 
là le mot propre. Pour parler corréétement, il ne 
falloit mettre que Colonie. Transmigration ne se 
dit que du transport de toute une Nation, expatriée 
par la force du Conquérant ; & pour un bel-Esprit 
ou deux au plus, que nous a ravisla Cour de Berlin, 
il nous en reste au moins trente-huit de bon 
compte. Il faudra le dire à l'Auteur , qui d’ailleurs 
ne me paroît pas un sot; car l'ouvrage finit par 
une assez bonne Épigramme : il la lut & la voici: 


La France au Roi de Prusse. 


PRINCE ambitieux, arrête ! 
Pourquoi cette incursion ? 








a - 
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Et d’une juste conquête, 

… Passer à l'invasion ? 
Reprends à ta fantaisie, 

Et garde la Siléfie ; 
C’est ton droit que tu poursuis : 
Mais, d'ou vient , Roi téméraire, 
Nous enlever Maupertuis , 
Et la moitié de Voltaire ! 
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IL EST vrai qu'il n’y a pas de conscience à cela, 
disoit Similor , en riant : du reste, continua-t-il 
sérieusement, me trompois-je dans mon calcul, 
quand je disois tantôt , pour un bel-Esprit ou 
deux , que nous enlève la Cour de Berlin : l’enle- 


vement , vous le voyez, se réduit à un & demi 
tout en gros... 


“Maïs en voici bien d’une autre: il faut l'avouer, 


la gaîté françoise est inépuisable en bagatelles : 
c'estdommage qu’elleait renoncé au vraicomique. 


Les Amours de Milady MELPOMÈNE, & de Milord 
AMPHIGOURI; Nouvelle galante. 


LA belle union !il n’est pas difficile de voir que 
c’est une pasquinade contre le Tragiqueempoulé , 
qui succède à celui de Corneille & de Racine ; & 


Ggi 
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contre notre nouveau goût pour le théâtre 
Anglois. Il y auroit bien des choses à dire pour ou 
contre l'amphigourt : quant: à notre goût nouveau 
pour le théâtre Anglois; là plaisanterie seroit três- 
injuste : dans l’épuisement', où se trouve le nôtre, 
c'est une mine de diamans pour lui; & sans parler 
de Venise sauvée | & de toutes les belles suivantes 
qu'elle eut & qu'elle aura, on seroit bien surpris, 
si je révélois tout ce que depuis douze ou quinze 
ans, notre cothurne doit à celui-là. Un mémoire 
exact, bien dressé là-dessus , feroit rougir plus 
d’un spectateur, qui raille peut-être, & qui pour. 
tant en a profité à son n insçu. Voici apparemment 
le second tome: 


THALIE sur le retour, & dans la haute réforme, 
sous la direëtion du R. P, DE LA CHAUSSÉE. 


Je N'arrien à dire à ceci, dit Similor. Il est 
vrai que depuis quelque temps, cette pauvre 
Thalie prend un étrange visage. Qu'’elle eût donné 
dans le sérieux & la motale ; 5 à la bonne heure. 
Le temps du génie est: passé : tout le be. -esprit 
imaginable peut ne pouvoir mener au beau 
naturel : laissons - lui, qu pardonnons - lui b 
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saétaphysique : il faut bien, comme disoit tout-à- 
Fheure la bonne Tante, que tout le monde vive ; 
& quand on ne fit pas ce qu'on veut, faire ce 
qu'on peut. Mais qu’elle donne dans l'itos & le 
pathos, c’est un égarement, une usurpation intoléra- 
bles. La pauvre Tragédie, telle qu’elle est devenue, 
n'avoit pas déjà nos larmes si fort à sa disposition, 
‘sans que sa friponne de sœur vint encore dimer sur 
sa récolte. Ce sera sans doute ici que la petite 
Nièce aura pris le trait qu’elle m'a décoché , en 
entrant , quand elle m’a présenté l'écran. 


SUIVEZ , Monsieur , suivez, interrompit le 
Colporteur , en lui montrant une Brochure in-4°, 
couverte de papier marbré: voilà qui va avec les 
deux précédentes que vous venez de voir. C'est 
un assortiment. Les trois ne se séparent point. 
Similor ouvrit, & lut : 


APOLLON PANTIN, 6 les Muses PANTINES, 
Ballet neuf. La Musique est de Mrs INNOCENT 
& CHARIVARI, 6 les paroles d'un je ne sais qui. 


CoÏoNNERIE ! fadaises ! dit-il en jetant la 
Brochure au loin. On voit bien d'où cela part: 
| Ggi 
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c'est de quelque malheureux Poëre Lyrique qi 
n'aura obtenu pension , place, ni cordon, 


On, pour cette Feuille sur laquelle vous portez 
la main, dit le Colporteur, elle est seule de sa bande. 
Diable , elle a fait un beau bruit, celle-là! elle 
nous coûte cher; c’est elle qui m'a fait endosser 


la bosse. Similor ayant lu les premiers mots du 
titre : L | 


Discours prononcé à la porte de l Académie. 


Au FEU! au feu! s'écriat-il ; & sur le champ 
il y jeta la Feuille qui: 8amba, &e se consuma 
en un clin d'œil, sous la pincette:qu'il tenoit 
appuyée dessus. Eh; morbleu, Monsieur, quelle 
rage vous tient ! s’écria le Colporteur: que faites- 
.vous ? Je fais justice, dit Similor, & j'extermine 
un écrit qui déchire un homme d'honneur, 
respetable à mille égards, & qui doit être cher 
atous les Amateurs du bon & du beau. Repeétable 
tant qu'il vous plaira , dit le Colporteur en furic: 
ma Feuille me l’étoit encore plus: il n’en existe 
peut-être plus que celle-là. Tant mieux ! disoit 
Similor : vous me comblez de me Îe dire : j'en 
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suis ravi pour ce grand-Homme, & je lui ferai 
ma cour. de ma bonne a@ion, à la première 
rencontre. Je n'ai que faire à tout cela , repartit 
le Colporteur , d’un air menaçant : je me soucie 
bien que vous fassiez votre cour à mes dépens, 
Vous venez de me brûler pour dix francs de 
marchandise : j'en ai refusé encore aujourd’hui 
un gros écu, & ventre-bleu . . Pas tant de bruit, 
dit Similor, & un peu de prudence. Vos cris 
pourroient nous attirer ici la présence d’un Com- 
missaire , qui, ce me semble , est plus à craindre 
pour ces Dames, & pour un drôle de votre 
espèce, que pour un homme , tel que moi. Après 
tout je suis équitable : vous. me dites que c est le 
dernier Exemplaire... Oui, Monsieur , ou que 
le Diable m’emporte. À la bonne heure : tenez; 
voilà un demi-louis: soyez aussi content que moi. 
Cette petite branche du rameau d’or ramena, pour 
une troisième fois, la paix dans ce véritable antre 
de la discorde; mais ce ne fut pas pour long-temps. 


CHACUN reprit ses fonétions , & Similor 
ouvrit une nouveauté qui avoit pour titre : 


‘ Almanach du Diable ; pour l'année 1747. 
_ Ggi 
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LA PIÈCE , suivant la méthode, & le style 
des Almanachs ordinaires , débutoit par annoncer 
les Éclipses , & l’on y lisoit : 


Il y aura cette année, sur lhorizon du Fauxbourg 
Saint-Germain , une Éclipse du bon goût. Elle arrivera 
le 18 Janvier 1747 , & elle sera totale, avec demeure 
dans l'ombre. Son commencement sera à la première 
représentation d’une Pièce nouvelle , & finira à s2 
première lecture. 


CETTE raillerie univoque & mordante , qui 
tomboit à plomb sur un assez bon Auteur , & sur 
ses partisans , remit Similor en belle humeur: & 
le Livre qui suivit celui-là y maintint, mais sur 
tout un autre ton ; c'étoit : 


NOCRION,ou Histoire véritable & nrerveilleuse 
d'un prodige arrivé à l'endroit d’un nommé FOTZ, 
Muet du Sérail d’Ispahan ; qui avoir subitement 
recouvré l'usage de la parole. 


OH, voici à coup sûr de la gravelure, & des 
godrioles : il ne faut pas être grand sorcier , pour 
comprendre qu’un muet, sorti de si bon lieu, & 
dont la langue se dénoue, ne soit grand babillard, 
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8e n'ait de belles choses à dire. L’Auteur est un 
grand mal-adroit, s’il n’a pas bien édifié sur un si 
beau fond. L’ami ; je veux prendre un Fotz. 
Prenez , Monsieur , vous êtes à même. Combien ? 
Tant. Ob, c’est trop, dit Similor : allez , allez, je 
suis au fait de cette marchandise-là, comme vous, 
depuis le temps que je m'en mêle pour mon 
compte :prenez: voilà plus qu'il ne vaüt. Que cela 
soit: dit , vous n'en aurez pas une obole par-delà : 
il jeta ce qu’il voulut, prit un Fotz , l'empocha, 
& continua son inventaire. La dernière pomme 
de discorde attendoit ici notre curieux. Le fond 
de la malle étoit occupé de tous le Exemplaires 
d'une première édition du Livre intitulé : 


Nouveau Supplément du Diütionnaire de Moréri, 


Jusques-LÀ il n’y avoit rien de frappant ; 
mais ce qui piqua l'attention de notre homme, 
c’est l’année de l’impression : elle étoit de MDCCcr. 
Un supplément de Moreri en l'année 1801, 
s'écria Similor , battant des mains : si non vero, 
bene trovato ! bon cadre à jeter de belles vérités 
au nez des vivans , supposés morts alors! il ne 
cessoit de se récrier sur la commodité de ce plan, 
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&c pour démontrer qu'il étoit très-ingénieux, i 
dit vingt & vingt fois qu'on le lui avoit vole 
Ensuite ayant parcouru des yeux k2 première 
page, & grommelé à demi-voix quelques lignes 
de l'avertissement , ce fut bien autre chose : mais, 
mais je ne m'en puis taire! mais comment donc, 
voilà du neuf, du gentil , du léger, de Fheureux, 
du fin , du délicat ! ce ne fut jamais là de là drogue 
à vendre sous le manteau. Cela mérite, je ne dis 
pas privilège , & permission seulement ; mais 
récompense & pension. Je garantis à ce seul 
endroit , corps pour corps, une approbation , que 
dis-je , une acclamation générale : je voudrois 
l'avoir fait, en effet tel étoit le début de cet 
avertissement : 


CE Supplément contient les articles de tous les 
hommes plus ou moins illustres qui ont paru, depuis 
les dernières éditions de Moreri, jusqu’à la présente 
année séculaire 1801, c’est-à-dire, jusqu’à une partie 
du glorieux règne de Lovwis xv, assis sur le trône, 
dans le sein d’une paix profonde, & de son Auguste 
Famille , qu’il a le bonheur de voir multipliée jusqu'à 
k cinquième génération , &c. 


SiMILOR s'informa du temps qu'il y avoit que 
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cétte nouveauté paroissoit. On l'assura qu'elle 
p’avoit pas encore été mise en vente, & qu'il 
voyoit là tous les Exemplaires , qui n’excédoient 
pas le nombre de deux cents. Oh , parbleu ! cela 
fera fortune ; j'en réponds: car j'en dirai du bien : 
je prérends même faire plus : j'aime le Roi : on ne 


J'ignore pas, après tant de témoignages éclatans 


que j'en ai donnés à sa convalescence ; il verra ce 
Livre demain : demain je vole exprès à Versailles, 
& perce le petit couché; je veux y lirecetendroit- 
là à SA MAïBSTÉ : on peut compter là-dessus, 

_ LE Supplément étoit écrit en style de Diétion- 
naire , avec simplicité, & précision : mais cette 
précision & cette simplicité étoit justement le 
tour ingénieux qui donnoit une certaine force aux 
traits dont l'Ouvrage étoit parsemé : & de ces 
traits malins, les noms omis n’étoient pasles moins 
piquans ; tel avantageux de nos jours, qui, pour 
quelques foibles produétions heureuses , en ce 
siècle de bagatelles , s'érige , dans ses rêves, un 
trophée chez M. Tiron, devoit, selon l'esprit 
de ces omissions affe@ées , se voir déjà en 18or, 
placé au rang des noyés. Du reste ce Livre, ainsi 
que de vives railleries, contenoit aussi, & avec 
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raison, de três-justes éloges. Par exemple, Similot 
qui eût desiré n’y trouver que le sien , ent Le 
chagrin , en se cherchant sous le 57, de rencontrer 
dans sa route au sa, celui d'un autre, dont ls 
longüeur limpatienta furieusement , pendant le 
cours de quinze ou vingt feuillets. A Particle de 
Saxe ( Maurice Comte de ) Maréchal de France; 
on y détailloit les qualités éminentes de ce grand, 
homme, & l’Auteur s’étoit donné ses aises, en 
Écrivain supposé du siècle futur, & qui n’avoit 
par conséquent plus de loix à prendre, que de la 
vérité, ni plus rien à démêler avec la modestie 
du Héros. 











SIMILOR espérant qu'on n'auroit pas plus 
ménagé la sienne , se hâta d’avoir le nez sur 
l'encens , & parvint enfin à son article : heureu- 
sement on ne l'avoit point omis : il n’eut garde 
de s’en étonner; mais voici ce qui l’étonna bien: 


» SIMILOR ( Matthieu ) Écrivain superficiel & 
» fleuri , qui brilloit encore vers le milieu du 
» dernier siècle. Ses Ouvrages .nombreux alors, 
» & dont il ne nous reste plus que des fragmens, 
» durent leur peu de vogue à l'étrange aivité, 
» qu'il eut, de son vivant, à leur procurer def 
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‘»suffrages. Il sut's’introduire chez les Grands & 
» s'insinuer chez les Femmes , qui distribuoient 
» alors les honneurs du Parnasse : il déprimoit à 
» demi-mot les bons Poëtes, exaltoit effrontément 
» les mauvais, & soudoyoit nombre de Prôneurs - 
» il faisoit composer , & composoit lui-même ses 
» éloges, que, par des envois anonymes , il faisoit 
» ensuite insérer dans les Feuilles périodiques , 
#» dont la Capitale, & les Provinces étoient alors 
» infeétées : tout ce manège ne le sauva pas 
» d’un grand discrédit , & même de son vivant. 
» 11 n’étoit presque plus mention de lui sur la fin 
» de sa carrière : delà vient qu’on ne sait pas 
» précisément, où, quand, ni comment il mourut, 
» Les uns veulent que ce fut à la première repré- 
»wsentation de sa dernière Pièce , où il expira 
» subitement avec elle sur le théâtre; sur quoi 
» même ils rapportent cette Épitaphe : 

Cy gît SiMitoR , qui sur terre 

A remboursé maint camoufñlet , 

Et qui, par Messieurs du Parterre, 

Fut tué d’un coup de sifflet. 
» D'AUTRES le font mourir toutnaturellement, 

» dans. son lit, d’une attaque d’apoplexie , causée 
# par un embonpoint excessif, C’est au Savant cons 
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# tinuateur de l’Abbé d'Oliver , à nous débrouiller 
» cette anecdote, & à constater lequel de ces deux 
» faits est le plus vrai & le plus vraisemblable ». 


© SA surprise & sa rage furent telles qu’il en pensa 
tomber évanoui , & en quelquesorte , vérifier ainsi 
d'avance la première de ces deux opinions : ilse 
rentit & se posséda, roulant dans sa tête différens 
moyens pour empêcher ce Livre de voir le jour. Son 
premier dessein fut de payer toute l'édition: il en 
demanda le prix: on luidit cent pistoles. L’avarice 
cffrayée lia les mains à l'orgueil mortifié, pour les 
délier à l’artifice. Le plus simple eût été, sans faire 
mine de rien , d'aller chez le Commissaire , & de 
faire mettre la main sur le collet du Colporteur, 
& sur la malle : mais son objet étoit d’anéantir 
exactement les deux cents Exemplaires ; & ce 
n’étoient pas là de ces sortes d'effets saisis, ni de 
ces dépôts sacrés , dont rien ne sort jamais des 
Greffes. Ne voulant donc s’en fier qu'à lui seul, il 
s'y prit autrement. 


IL COMMENCA, pour mener à bien son 
projet, par se bien rassénérer , prendre & payer 
deux exemplaires, bien refermer la malle, & 
rendre la clef, Ramenant ensuite un léger sou- 
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‘rire sur le bord de ses dents, il se rapprocha de 
la table, reparla du voyage de Versailles, & de 
sa protection, refit sa cour à Manon, sonna le 
Champagne , & le versa gaiement à profusion. 


QuaNp ses fumées eurent achevé de mettre La 
bonne Compagnie sur le bon ton: Mon cama- 
rade , dit d’un air enjoué Similor , au Colporteur, 
ma foi, plus je vous examine de pied en cap, 
plus je me reproche d’avoir, hier, eu la berlue, 
en ne voyant pas que votre bosse en étoit une 
postiche. Et à quoi cela devoit-il se voir, dit le 
Colporteur? À vos gras de jambes, reprit Similor, 
à cette face de jubilation. Belle rêverie , répliqua 
l'autre , d’imaginer qu'il y ait des jambes & des 
visages particuliers pour les bossus ! N’en doutez 
pas, dit Similor : tenez, examinez - moi bien, 
vous verrez en moi, de la tête aux pieds, un 
homme vraiment taillé, pour arborer la bosse 
avec succés; elle m’ira, comme de cire. Je veux 
vous en donner le passe-temps , & que vous me 
essayez. 


L'EPREUVE parut divertissante : on y taupe : 
on lui applique, très-corretement , la bosse sur 
es épaules ; il se la fait attacher par-dessous le 
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juste-au-corps , & l’on éparpilla galamment sa 
perruque naissante , par-dessus la convexité. Cela 
fait, il se presente au miroir, comme feroit un 
Abbé, qui sort de sa toilette; se promène, avec 
toutes les grâces d’un bossu, se carre, se tourne, 
à droite, à gauche, se tort le col à se regarder à 
l glace : eh bien, Monsieur , eh bien, Mesda- 
mes : suis-je bien? Comment me trouvez-vous! 
Voilà; voilà ce qui s'appelle un bossu. 


Tous, de se récrier, qu'il étoit à peindre, 
qu’il étoit visiblement fait pour être bossu , tortu, 
tout ce qu’il voudra : on lui bat des mains, on 
crie vivar. Il s'égaie tout de bon, & comme par 
enthousiasme , il folâtre : on creve de rire : il dan- 
se , il fait la cabriole; & saute le bossu! Jamais 
Polichinelle ne fut si fêté, si claqué, si brillant. 
Jamais scène si folle ne se joua sur le théâtre de 
la folie. | 


CEPENDANT M. le Colporteur fessoit son 
Champagne, en grivois qui profitoit d’une bonne 
aubaine. Rien n'étoit plus naturel, que des be- 
foins , qui l’obligeassent à fortir. Aussirentroit:il, 
pour la troisième, ou quatrième fois, quand à fon 

| tour 
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tour, Similor, qui crut avoir assez préparé le 
moment pour enlever la malle, s'écria qu'un en: 
fant en pleureroit, & courut à la porte, le cœur 
Épanoui d’une joie fecretre ; à l'approche d’un dé. 
. nouement heureux. Mais quel coup de théâtre 
pour les le@teurs! & quel coup de foudre pour le 
pauvre diable! os 


Tour en ouvrant la porte, il se vit l'estomac 
pointé par deux ou trois hallebardes , que lui prés 
sentérent autant de gens à moustache , suivis d’un 
Commissaire, & un Exempr. Ah, chien de bossu, 
lui cria l’'Exempt, en lui serrant h gorge, nous te 
tenons donc enfin! Ab! tu payeras les peines que 
tu nous donnes, depuis si longtemps! Ea prison ! 
Messieurs, Messieurs ! crioit de son mieux celui 
_ qu'on étrangloit; vous vous méprenez indigne« 
ment! Entendons-nous, songez bien à ce que 
vous faites! Nous y songeons trèsbien, dit le 
Commissaire, en se rengorgeant, & d'un ton 
de fausset : vous êtes bien celui que nons cher- 
chons, & vous n'êtes pas fair de façon qu'on s’y 
puisse méprendre : au Châtelet! M. le Commis- 
saire , dit Similor , en se rengorgeant de:son côté, 
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comme il put , vous vous trompez , vous dis-je, je 
ne suis pas plus bossu que vous. C’est aussi, reprit 
homme de robe , un faux bossu que nous cher- 
chons: ne vous faites pas mettre les menottes: 
obéissez de bonne grâce à Justice; & marchons 
Similor outré , & se débossuant en fureur, jeta 
malle à son maître, en disant aux autres : tenez, 
tenez voilà votre Bossu. Celui-ci lui rejeta la bosse, 
jurant qu’il n'ÿ prétendoit rien; qu’elle éroir bien à 
” ui. Tous deux pelottoient & se la renvoyÿoient à 
grands coups de pieds, avec les meilleures raisons 
qu'ils pouvoient imaginer. Me serois - je avisé, 
comme un sot , disoit le Colporteur, de vouloir 
faire-te bossu avec cet air joufHu, & ces jambes- 
la? Ne voit-on pas clait comme le jour , que c'est 
un déguisement assorti à la figure de cet homme- 
“là ? Qu'il réplique à ceci. Similor resta un moment 
interdit de se voir battu de ses armes. Le Com- 
missaire, qui n'étoit rien moins qu'un Salomon, 
pour démêler le vrai possesseur de la bosse , las 
de sa perplexiré : çà, çà, marchons, dit-il, voilà 
bien des raisons ! Toutes les bosses du monde, & 
tous vilains cas sont reniables , on le sait bien, & 
tont ceci’ne finiroit pas. Qu'on les mêne tous deux 
au cachot : le fair s’éclaircira là tout à loisir. 
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SIMILOR copsterné , comme on peut se l’ima- 
giner , en envisageant le mauvais tour qu'on 
donneroit. à une pareille aventure , obtint enfin, 
par larmes & par prières, un moment d'entretien 
secret avec le Commissaire & l’Exempt. Étant 
donc passé, avec eux, dans une chambre voisine, il 
s'y nomme, & fit un détail circonstancié de ce 
qui venoit d'arriver. Il n’en étoit pas micux, & 
‘toute son éloquence échouoit, sans une cinquan- 
taine de pistoles , qu’il avoit heureusement sur lui : 
il les jeta sur une table verte. A l'harmonie d’une 
si belle per-oraison, M. le Commissaire baissa son 
fausset d'un ton, & lExempt s’humanisa. Ils se 
parlérent à demi-voix, pour se concilier sur le 
renvoi de leur suite, & promirent à Similot de 
lui rendre bon compre des exemplaires qui l'in- 
téressoient si fort. Bref, ils lui montrérent un petit 
degré dérobé , qui descendoit dans la petite rue 
des Marais. Il l'enfila bien vîte, & regagna de 
même son logis; laissant tout le monde extrême- 
ment satisfait d’avoir eù, avec son soupé & son 
argent, une Comédie si plaisante, dans un temps 
où il y en a si peu. - 

CAR il est temps enfin de mettre mon Lecteur 
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au fait ‘en lui disant , que depuis la rencontre de 
la Vieille, jusqu’à l'entier dénouement , tout ne 
fut qu'un jeu concerté, par une bande de Colpor- 
teurs, qui avoient de jusres raisons d’en vouloir à 
Simildr , (autre matière à une nouvelle nuit de 
Straparole.) Niéce, Neveu , Tante , Archers, 
Commissaire, Exempt tous n’étoient que de faux 
personnages, qui, de longue main , s'étoient dis- 
tribué les rôles, & avoient su ajuster la scène au 
théâtre , selon les différentes circonstances; & les 
fréquentes sorties du Cotporteur, après le vin de 
Champagne , avoient servi à faire les derniers 
atrangonens. 


APRÈS deux ou trois jours, il en revint bien À 
Similor des soupçons qu'il voulut éclaircir ; mais 
en vain : on retrouva bien le théâtre, mais les 
Acteurs étoient disparus. Il ne put plus donter qu'il 
n'eûc été joué ; & certe découverte de sa part, 
auroit manqué .à Ja plaine vengeance des .Rieurs. 
Depuis ce temps, il ne voit passer Malle ni Bosse, 
qu’il ne lui souvienne de la Malle- Bosse, 
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ANECDOTE SUR ÉRIPHILE, 
Tragédie de M. de V **, 





La TRAGÉDIE d'Ériphile étant tombée, à la 
seconde représentation , M. de V°** Ia retira 
pour y faire des changemens : mais en attendant 
il voulut soutenir attention du public, &:Fentre- 
tenir de lui, dans une lettre anonyme, adressée 
au Mercure, où faisant passer en revue ses chef- 
d'œuvres précédens, & méme son Ériphile , il se 
_ déclaroit nettement le seul Génie universel & 
supérieur en tous les genrés. Thiriot , son fidèle 
truchement , fut le porteur de cette lettre, & la 
fit insérer dans le Mercure : elle révolta les 
honnêtes gens. J'adressai aussi-tôt une lettre 
charitable sous le nom de M. & FV**, à M. de 
la Roque, Auteur du Mercure; la voict : 


LETTRE de M. de V**,à M, de la ROQUE, 
_ Auteur du Mercure. 


D E GR ÂCE , Monsieur , s’il vous survient encore 

à mon sujet , des Apologies de l'espèce de celle 

que vous venez d'insérer dans votre dernier 
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Mercure ; faites mieux vos réflexions & ne vous 
y trompez plus, ou communiquez-les-moi. Celle- 
ci me désespère ; votre religion surprise a cru un 
éloge, ce qui n’est qu’un vrai libelle. Avez-vous pu 
prendre ainsi le change? L’excès des louanges y 
laisse voir À plein l'ironie , où elles paroissent 
malheureusement prodiguées de bonne foi: l'erreur 
grossière de celui qui les donne mal-à-propos , 
jette sur celui qui en est l'objet, je ne sais quel 
ridicule, telque celui qui me désole & m’indispose 
contre lui , tout peu garant qu'il soit des bévues 
de l’Encenseur outré, Les gens s’imaginent que 
nous ne rabattons rien des flatteuses hyperboles 
de notre sot. Admirateur. On s’abuseroit ici 
terriblement sur mon compte : j'en rabats plus 
que personne. Publiez-le bien , Monsieur ; m'en- 
viant une douce illusion que je ne me fais point, 
qu'arrivera-t-il? Ce qu'il arrive aux autres, en 
pareille conjonéture ; on veut les remettre à leur 
place ; l'humeur insensiblement s'en mêle ; la 
Justice passe les bornes , glisse à la raïllerie, & 
de la raillerie à des imputations déshonorantes. 
Par exemple, Monsieur , faute d’avoir annoncé 
de qui vous tenez cette maudite lettre , on se 
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" plaît à m'en croire l’Auteur ; moi qui pense si 
modestement de moi, on veut que cette Apologie 
tienne plus de l'aveuglement de l'amour-propre , 
que de l'excès d’une amitié mal entendue : le joli 
rôle que je joue alors dans les esprits. #7 * * se 
prôner lui-même ex cathedrä: « lillüstre & le seul 
» Poëte épique de l'Europe : le premier Tragique; 
» sans contredit pour l'harmonie & la précision ; 
» l’Historien le plus ingénieux & le plus élégant 
» de son siècle , supérieur à Fercoe , à Saint-Réal, 
#» l'unique parmi les anciens & les modernes, qui 
» ait excellé en tant de genres; un génie sans pair, 
#un prodige, un Phénix ». Il n’y a pas là une 
ligne qui ne doive révolter , & qui ne révolte 
ceux qui me veulent sincèrement quelque bien, 
soit qu’ilsme croient ounon l’Auteur d’une pareille 
caricature : j'en demande réparation. Ces contre- 
vérités sont des injures , & m'en attirent. Votre 
Phénix , au dire de quelques gens, peut-être aussi 
mal intentionnés que celui qui leur donne le 
ton , n’est que la Corneille de la Fable , & je suis 
en butte aux railleurs, si vous ne vous hâtez, 
Monsieur , de publier mon désaveu, de tout ce 
qu'on a avancé là sur mon compte. Je ne saurois 
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trop le répéter; de pareils portraits ne .peuvent 
partir que de la plus folle imagination ou de la 
plus noire malignité; & mes sousçons tombent 
sur cette derniére. Relevez-moi s'il vous plaîr au 
plutôt de votre faute innocente , dont je suis 
Encore plus innocemment la victime. L'éloge 
outré qu’on fait de ma malheureuse Eriphile | & 
mes , plaintes doivent vous éclairer ; & vous 
tngagent , en conscience , à prendre mon parti 
avec chaleur. Notifiez- bien tout ceci : on dit 
que l'Ombre d’AMPHIAR AUS, & les cris d'ÉRIPHILE 
derrière le Théâtre, quand on l'y tue , sont des 
hardiesses neuves, qui ont réussi par Pextréme sagesse 
avec laquelle elles sont amenées : contre-vérité 
évidente & grossière. J'accuse. justement ces 
hardiesses de ma chûte : elles excitérent. la risée, 
& du Parterre ignorant , & des gens sensés : pour 
moi les huées m’éclairérent , & j'ai si bien concu 
que j'avois trop hasardé , qu'à la seconde & 
dernière représentation , je supprimai les cris 
d'Ériphile, & qu'a la rentrée, je compte bien 
supprimer encore l'Ombre d'Amphiaraus , dans 
l'espoir pourtant d'y avoir accoutumé & d’en 
faire usage ailleurs. Et que penser du choix malin 
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qu'en a fait de ces lambeaux de ma Pièce , pour 
les vanter comme les plus beaux endroits. Par 
exemple la tirade sur la vanité deshautes naissances, 
qu'on sait bien que j’aurois consacrées si j'en avois 
eu une: croit-on que j'ignore que les vingt vers 
qu'elle contient , si j'eusse eu de la force & de 
la patience, devoient tout au plus en tenir quatre; 
& que c’est un lieu commun trop froid & trop 
“usé, pour soutenir le pléonasme & l'amplification ? 
Avec le temps je parviendrai peut-être au laco- 
nisme : je désespère seulement de parvenir à 
l'invention. Mais, laissons-là ma Tragédie: ma 
grande faute est de ne l'avoir pas annoncée , 
_comme l'essai d’un jeune homme, nouvellement 
sorti de Réthorique, & digne, en cela, de quelque 
indulgence , en faveur de tant 'd'Ouvrages déjà 
publiés, en si peu de temps. 


VENONS à ma trop heureuse Henriade, que 
cette indulgence n'a que trop favorisée. Je vais 
bien désarmer le peu d'Envieux que m'a suscités 
son succès prématuré, & dont je ne me glorifierai 
jamais, L’aveu coûte un peu trop à l’amour-pro- 
pre, pour ne pas mériter qu’on ne le défigurepoint 
du masque de fausse modestie. Je déclare donc 
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ici, & le déclare bien sincèrement, que cette 
Henriade n'est encore qu’une bâtisse ébauchce, 
& masquée d’un vaste échafaudage de charpente, 
qui est & sera long-temps encore sur pied, avant 
que l’'Edifice mérite le beau nom d’Epopée. La 
partie un peu plus achevée que les autres, & qui 
donne au tout son nom , par une espèce de 
Synecdoque , est une Galerie ornée de différens 
Tableaux , grands & petits , accrochés au hasard, 
passablement coloriés , & copiés d’après de bons 
Originaux, connus de tout le monde. Des mor- 
ceaux d'Histoire, des passions personnifiées , des 
portraits de Famille , le tout entremélé de vieilles 
sentences & de maximes, telles qu’on en voit qui 
tapissent les murs de nos Capucins. Voilà tout le 
tissu du grand Œuvre : iln’y a de poëtique dans 
tout le reste que les décombres du Temple de 
l'Amour , dont les fondemens & l’Edifice, posés 
par Clement Marot ; viennent d'être completés par 
Saint Didier. Je ne puis dissimuler ce qui nese 
voit que trop: je n’ai eu qu'à regratter, comme 
à ma Galerie, ce que j'avois fait sur le Cacholicon 
d'Efpagne , & les Mémoires de Sully ; cruel Mi- 
niftre , fin Courtisan , mauvais Citoyen, attentif 
aux droits du Maître, moins mille fois, qu'aux 
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siens propres qui en dépendoïient , fanatique de 
sa croyance , & l'ennemi juré, le persécuteur & 
continuel antagoniste du sage Cardinal d’Ofjat , 
à qui, malgré lui, nous devons l’heureuse réu- 
nion de Henri IV & du Saint Siége ; source de 
la postérité de ce Prince. Ai-je espéré que ces imi- 
tations se déroberoient aux yeux des Lecteurs 
clairvoyans ? Cela est-il vraisemblable? Loin donc 
d’accepter jamais sur cet Essai le titre deseul Poëte- 
Epique de l'Europe, je ne me croirai jamais Auteur, 
& moins encore un Poëte qui ait fait un Poëme 
Epique, ni Dramatique, tant que , dans ces sortes 
d'Ouvrages, je n'aurai pas eu l’art d’attacher par le 
neuf & par l’intéreffant ; & tant que chez moi la 
Poësie ne l'aura pas emporté sur le méchanisme de 
la versification. En un mot, W** ne sera qu'un 
rimeur , tant qu’il ne commencera pas par valoir 
un Fénélon. Quelques réminiscences , un peu d’es- 
prit, des veilles, aidées du Diétionnaire de Riche= 
ler , arrachent des vers de la plus petite cervelle; 
mais ce ne sera point de la Poëflie. Un Œuvre 
vraiment poëtique, est un bel ensemble, aux par- 
ties duquel ont également contribué la solidité 
du jugement, la vivacité du sentiment, le feu de 
l'esprit & les ressources d’une brillante & féconde 
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imagination. Trois dons de la Nature, où je recon- 
nois que le génie de feu la Moyte puisa cette uni- 
versalité que lui dispute & que m’alloue l'écrit 
. dont je me plains. Faut-il qu’a ma honte, je voie 
arracher ainsi Ja barbe au Lion mor! Ne laiflez 
plus parler , s’il vous plait, de ce grand homme, 
à mon occasion , sans lui rendre Fhommage que je 
Jui dois, & que je lui voue. Ayez toujours le 
contraire pour suspect: je n’espère pas le valoir de 
ma vie, Ses Odes balancent celles de Rozffean ; ses 
Æpitres celles de Boileau; ses Opéra ceux & 
Quinaur. Ses Réflexions sur la Critique & Le Traité 
du Sublime , sont au-dessus de tout ce qu’ont écrit 
en ce genre les Anciens & les Modernes; ses 
Tragédies sont pleines de pathétique; il y a plus 
d'esprit & de difficultés vaincues dans son /iade, 
que dans tout le Pcëme de {2 Ligue. Pour tes 
Fables , celles de la Fontaine ne les égaleront 
. Jamais au côté de l'invention, de la concision, de 
k morale & du style. Il life bien au-deñfous de 
Jui tous ceux qui ont osé courir la même carière; 
& même le bon le Fontaine, qu’on auroit déjà 
oublié , si ; par une vieille habitude , il ne sere- 
trouvoit pas entre les mains des Bonnes & des 
Enfans, seuls Leéteurs dignes de lui. Ce n'eit 
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ni par envie, ni par amour propre que j€ parle 
ainsi de {a Fontaine , puisque je n'ai jamais fait ni 
pu faire de Fables, quoique j'aie.tenté tous les 
genres; mais celui-là elt trop mesquin pour établir 
une réputation. 


QUE la Lettre, MONSIEUR, que j'ai l’hon- 
neur de vous écrire aujourd’hui , me lave à jamais 
du paralléle qu'on fai dans celle qu'on vous a 
écrite à l’occasion d’Eriphile , de mes Maîtres & 
de moi , d'Inès 8 d'Eriphile, des Révolutions de 
Suéde & de Charles X11. Je ne me flatterai jamais 
de faire oublier Saint Réal & Vertor; je les tiens 
déjà pour bien vengés par vos Lecteurs intelligens: 
car j'entends appeler par-tout mon Histoire , une 
Gayerte fleurie, 8 ma Henriade une mauvaife His- 
toire rimée. En cela je trouve encoreile méprisplus 
mesuré que les éloges dont m'assassinent vos 
honnêtes Pourvoyeurs. Ayez donc la bonté, 
MONSIEUR, de divulguer, dans le Mercure pro: 
chain , l'hommage sincére que je rends à la triste 
vérité. Vous tranquüilliserez uneameen peine, c’est 
cn tirer une du Purgatoire, pour ne pas dire d'un 
Enfer : j'en conserverai la reconnoiffance d’un 
Prédestiné , & je pricrai pour le succès de vos 
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veilles & de vos écrits , & pour la continuation 
du Privilège du Mercure, en votre faveur. J'ai l'hon- 
neur d’être , &c. 


JE fis tenir cette Lettre à M. de la Rogue, 
alors Auteur du Mercure ; mais il eut la simpli- 
cité d'en envoyer une copie à M. de F**, 
pour savoir, avant de la publier, si elle étoit vc- 
ritablement de lui. La réponse fut que s’il s’avisoit 
de la publier, il lui feroit ôter le Privilège du 
Mercure. Cetre Lettre néanmoins courut en manus- 
crit , & au moment même où elle avoit le plus 
de vogue , je me trouvai avec M. de ** dans les 
foyers, à l’instant où , sans qu'il y eût de sa faute, 
je venois d’être cajolé du Parterre , qui n’avoit pas 
encore le noble usage de crier l’Auteur ! P Auteur! 
M.de V** vint à moi lesbrasouverts,en me disant: 
Ce que j'aime en vous, c’est la franchise ,avec laquelle, 
au milieu des applaudissemens , vous avoue les défec- 
tuosités de votre Piéce. Ah! MONSIEUR, hi 
répondis-je, « 11 me sieroit bien de manquer de 
» modestie , aprés le bel exemple que vous nous 
« en donnez , dans votre seconde Lettre au Mer- 
cure! ». L'imbécille ! s'écria-t-il, en me repoussant, 
ne me croit-il pas encore l'Auteur de certe Lettre Ÿ 
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Auteur du Mercure. 


J'ar vu le temps, mon cher Abté, que vous 
m’aimiez un peu: ce tems seroit-il passé, & sa trace, 
à tel point effacée, que vous ne prissiez plus nul 
intérêt à ce qui me regarde, & que vous ne m’eus- 
siez pas plaint dans les disgrâces accumulées, qui 
m'ont accablé tout à la fois? Je ne le croispoint, 
&c je me suis en secret flatté, plus d’une fois, dans 
mes affiétions, de la part que vous y prenniez. 
Vous ne pouviez les ignorer. Les plus indifférens 
les pablioient, en y compatissant. La Cour & la 
ville en étoient. Elles y ont subvenu, par pure 
commisération pour l’homme de bien, dans la dou- 
leur & dans l'oppression. Vous auriez bien voulu, 
sachant ce qu'ils savoient , pouvoir ce qu'ils pou- 
voient. Leur secours vous aura tranquillisé sur 
mon compte. Instruit donc de mes tristes aventu- 
res, voilà tout ce qu'ici je vous en dirai : & je ne 
puis mieux vous désennuyer, que de vous con- 
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fer celle qui vient de m'arriver : la plus impré. 
vue, la plus douce, & la plus agréable du monde 
pour moi. 

JE reçus avant hier, un billet anonyme, par 
Jequel on m'avertissoit de me trouver aujourd’hui, 
sans faute, à telle heure, en telle rue, chez 
M. Doyen, Notaire, que je ravois nullement 
l'honneur de connoître , & qui me diroit de quoi 
il étoic question. Je n’y ai pas manqué : je m'y 
suis rendu ce matin , tout bonnement ; mais non, 
sans quelque petite émotion, assez naturelle à 
l'approche du dénouement de ces sortes d'assigna- 
tions mystérieuses, & toujours un peu suspeétes, 
avec quelque espèce de raison. Vous allez voir ,en 
effet, un coup de théâtre , tout des plus frappans, 
& qui n'est pas du nombre des événemens aussi 
rebattus , que ceux qui partent tous les jours, 
de nos imaginations poëtiques sur la scène. De 
l'espèce dont il est, je doute fort, quoique dans 
le siècle des plagiaires , qu’il ait fréquemment les 
siens sur la scène de ce monde. Nos Auteurs, 
sur-tout , & l'opulent F°**, même le premier, 
tout plagiairg que Dieu l'ait fait, ne s'aviseron 
gueres ici de l'être : avauçons | 
. M. 
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M. Doyen m'attendoit. I] m’a recu très:poli- 
mbnt, & m'a fait esscoir. Ensuite il m'a fait Îec- 
tire d'un contrat dé rente de 600 livres, ma vie 
durant, pouf une somine de 60 ooliv. que j'ai, 
dit-on, comptéc en louis d'or & d'argent, qui, 
je vous juré , ne m'avoient pas sali les mains. Vous 
concevéz bieti, Monsieur, le déluge de questions 
où natutellément ont dû se répandre m4 surprise 
& ima vague reconnoissante. Mais point de nou: 
velles. L'homme public a fait sà charge. Le si- 
leriee droit un article exptès & capiral de ses 
itistrüétions. Son rôle est fini: le mien commente; 


&e c'est à moi ; maintehant, de découvrir à qui'je 


dois cetté générosité, où de miourir à la peine. 


Mäïhetréusement pour moi, ce n'est ici, rien 
moins que matière à fmonitoite , & rottefois. 


ce devroit bien , ce me semble, en être une. La 
chaire de vérité , ne servira-t-elle donc qu’à scan- 
daliser du récit des faits & gestes du seélérar! 
Et la publication d’uo vertueux guet à-pans, tel 
que celui-ci, n'édifieroit- elle pas , pour le moins, 
autant que le meilleur des prôrfes, sur l'amour du 
prochain? Mais enflh , cé n'est pas l’usige : il faut 
donc avoir recois # vois, Monsieur; secondez- 
Tome VIL li 
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moi, de grâce, dans la recherche que je fais, 
pour pouvoir adresser, ce que j'ai sur le cœur, 
dire&ement à qui le mérite. Les soupçons de mes 
connoissances , sont , là-dessus, sans mesure & 
sans nombre : ils s'étendentiusqu’à Messieurs V** 
& C**, repentans du mal qu'ils m'ont fait 
Enfin, je ne sais que penser. Faites voir , s'il vous 
plaît, cette Lettre à un personnage de votre con- 
noissance;trés- répandu dansle monde,qui veut tout 
savoir, comme grand Nouvelliste de son métier; 
qui parvient à savoir tout ; qui dit ensuite tout ce 
qu’il sait , & par-de-la. Vous en êtes extrèmement 
bien voulu :iljasera, fera jaser, & de bouche en 
bouche, il n’est pas que quelqu'un ne vienne à 
révélation. Ce personnage est Je Public : & moi 
j'ai l'honneur d'être trés-particuliérement, 


MONSIEUR, 


Votre, &c. 


A Paris, ce 15 Septembre 17$0. 


CHacux faisoit son chemin : 
L'un ici; l’autre à Berlin : 
Moi seul je restois au tartare : 


> 
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Un cœur grand-& généreux. 

M'en tire & me rend heureux: 

Ma fortune est la plus rare. 

De Dieu , c'est être ici-bas, 

(On ne m'en dédira pas) 

Une image bien sensible ; 

D'’être, de gaité de cœur, 

Non seulement bienfaiteur, 
- Mais bienfaiteur invisible. 
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LETTRE 
A M CLAIRAUT, 
Lors de son voyage au Nord. 


3 E l'avoue, moñ cher Monsieur, c'est fort mal 
fait à moi, d’avoir tant tardé à vous tenir la pro- 
messe que je vous avois faire de vous écrire. J'ai 
péché ; & me confesse d’avoir, non-seulement 
manqué à l’amitié , mais même à l'humanité : car 
encore , qu’un Poëte n'ait pas grand chose d’inté- 
ressant à dire à un Géomêtre , les riens de son 
ressort , auroïent toujours été quelque chose, 
pour d’honnètes & pauvres Chrériens 


ReLANCÉS comme vous, sous un ciek ennemi, 

Où le Soleil n’échduffe & ne luir qu’à demi ; 
Tombeau de la nature , effroyables tivages r, 
Que l'Ours dispute encore à des hommes sauvages. 


On est sobre, malgré qu’on en ait, en temps de fa- 
mine; & M. de Maupertuis même, quelque d£é- 
licat que soit son bel esprit, auroit passé, peut- 
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être avec plaisir sa grosse faim, sur les baliver. 
nés ss qe je vous aurois mandées. Mais dépuis un 

, tous les jours , je ne sais pourquoi ni com- 
ment je remets à demain. Les jours se sont pous- 
sés , les uns les autres ; & de demain, en demain, 
celui-ci est arrivé tout doucement : ainsi, peu 
s’en seroit fallu , si je n'yÿ éusse pris garde , que 
tout doucement , vous n’eussiez passé & repassé 
les mers, tout doucement toisé, & retoisé les 
extrémités du ciel & de la terre, & tout douce- 
ment appris, ce que toute la savante antiquité 
ignord , sans que j'eussé sû vous amuser de quel- 
ques jolies inutilités Que faisois-je donc de si 
important pour moi, ou pour les äutres, qui 
m’empêchât d'exercer cette œuvre de miséricorde, 
pendant que vous vous occupiez si tristement, & 
si utilement pour votre gloire , pour celle de la 
Nation, & pour l’instruétion générale de l’Uni- 
vers? Ce que je faisois ? Je ne faisois rien, ou 
pour parler plus juste , je faisois des riéns, & peut- 
être moins que des riens. Je faisois ? une Comé- 
die, & la faisois encore si mal, qu'elle n'a pu 
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parvenir à l'honneur d’être, du moins, siflée du 
Public, faute d'avoir pu obtenir cette petite satis- 
fa@ion de Messieurs les Comédiens, qui, tout d’une 
voix, viennent de la refuser. 


Ex quel désert éloigné , 
Et sous quel antre sauvage, 
Cacher un infortuné , 
Tout d’une voix condamné 
* Par un tel Aréopage? 
Exilé du sacré valon , 
Et déchu pour jamais des honneurs du Parnasse, 
Indigne d'approcher des enfans d’Apollon, 
Et de me présenter même aux yeux du Lapon, 
Où me cacher dans ma disgrâce ? 
O Mers, profondes Mers , dont le fier Aquilon 
À pétrifié la surface ! 
Gouffre , où naquit Borée, engloutissez PIRON, 
Et le cachez sous votre glace! 
Tandis qu'ainsi que des Héros, : 
Revenus de dessous la dernière des Zônes , 
Les Maupertuis & les Clairauts , 
Recevront ici des couronnes, 


CEPENDANT, comme on est toujours de bonne 
composition avec soi-même, j'ose, vous dire que 
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jé ne m'aceuse d'autre tort , que d’avoir voulu 
trop éviter le froid & le plagiat. Il en a résulté 
que j'ai tourné toutes mes facultés du côté de 
l'invention. Le neuf a désorienté une judicature, 
qui n'est guêres éclairée que de la jurisprudence 
des arrêts du Parterre : & quand le cas est nouveau, 
adieu la boussole. Comment opiner? L'exclusion 
est de droit chez de tels juges. J'ai beau m'en 
trouver mal ici: je courrai le même risque, tant 
que je composerai. J'ai tort , ou j'ai raison; & . 
prenons que j'aye raison: ce sera quelques milliers 
de vers qu'il pourra m'en coûter : mais pour mes 
milliers de vers, j’aurai droit de pester. Si Nossei- 
gneurs les Bâteleurs m'en eussent voulu croire , 
nous aurions risqué une premiére audience au 
grand tribunal : mais le soin d’un écu, plus 
circonspeét parmi ces Sages , que ne l’est notre 
petit amour-propre chez nous , en a autrement 
ordonné. La politique de leur -gouvernement 
préférera toujours au vol de l'imagination, le pas 
grave &z pesant des ces communes * judiciaires , 
de ces maigres pédans , qui ne hasardent rien 
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ac-dessus de leur petite portée & de celle du 
vulgaire, qui influe sur la recette, & dont toute 
les honnêtes & froides produétions, re respirent 
que Ja douceur des mœurs , & font créver 
d'ennui les bonnes gens qui avaient donné leur 
argent pour s'amuser, plus que pour s'édifier. 
Le beau, c'est que du creux de ce mortel ennui, 
c'est à qui se fera gloire de claquer des mains en 
cnrageant. Il s’agit d'honneur , de vertu & 
d'humanité : que l’Auteur en ait, ou n'en ait pas 
plus que l’Auditeur , celui-ci se fera-t-il faute de 
l'applaudissement , non plus que l'autre de l'éti- 
 lige ? Oh que non! les libertins du plus bas 
aloi clabaudent leur approbation , comme un 
certificat de mœurs & de goût, Des sots de leur 
trempe lés écoutent, les croyent, 8 courent 
applaudir comme eux, par hÿpocrisie, où, du 
terops de Molière, on n'alloit applaudir que par 
plaisir. J'aime à battre un peu la campagoe, avec 
les génies vastes: mais ne la voilà quée-trap battue: 
revénons La mauvaise humeur me fascine pout- 
étre la vue , ou peut-êsre ai-je dit ka triste vérité, 
çar en effet : : 

€ gai, du ban gai l'astassin, | 
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Ce goût qui, sur la Scène, est maintenanten vogue, 
Transfigure Thalie , en pesant Pédagogue, 

Et Melpornène en Capucin, 

La belle humeur de chez l’une est bannie; 

De chez l’autre la dignité : 

Sentences, lieux communs, portraits en quantité, 

Tout rabattu, rien d’inventé, 

Toujours la même litanie. 

A cette froide & maudite manie, 

Glaciale monotonie , 

Dont le théâtre est infecté , | 
Je pense qu'avec vous, Phébus a transplanté 

Le Mont Parnasseen Laponie. 


v 


ATTENDONS donc que. votre retour. nous 
ramène les Muses, pour nous ‘en rapprocher. 
C'est une impatience que partage avec moi toute 
la Nation , sans en excepter le Prince. 


Peut-il se trop intéresser 
A La fin d’un fameux voyage, 
: Entrépris en son nom, pour le faire passer, 
Et l'éterniser d'âge en âge ? | 
* De votre succès important , 
L'Empereur sera moins content, 


Quand au bout de l'an qui s'écoule, 
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Se voulant couronner à neuf, 
H] faudra qu’au lieu d’une boule , 
Il prenne pour cimier un œuf, 

Er encore un œuf applati. 11 n'y a que M. & 
Madame Clairaur qui se soucient , on ne peut 
moins , que la terre soit ovale, ou ronde. Ils 
ne se sentent aucune entraille pour cette grand” 
mére. Tout ce qu’ils en ont ne se remne, que 
pour leur cher fils , qui est allé au bout du 
monde, pour le plaisir du Ror: & à quel bout du 
monde ? Encore si c’étoit à celui , où est allé M. de 
la Condamine ? I] y fait bon & chaud : mais au 
cercle polaire , où l’on grelote , même en y 
perisant. Aussi leurs deux cœurs sont, à proprement 
parler, deux vraies aiguilles aimantées, continuelle- 
ment dirigées de votre côté. Je crois bien que le 
tracas domestique , joint au tourbillon des petites 
lubies maternelles, font quelquefois nord-ester , ou 
nord-ouester Madame Clairaur:mais pour M. votre 
Pere , son aiguille ne décline pas d’un point. 

‘Er l'Ourse moyennant cela , 
Dès que vous-eûtes fait une première lieue 
Du côté, d’où nous est venu Monsieur Gedda 13 
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L'Ourse, dis-je , dès ce temps-là, | 

Occupoit trop le cœur de votre bon Papa, 
Pour n'être pas pendu nuit &c jour à sa queue. 

Ce n'est pas que l’on n'ait tout tenté, pour lui faire 
diversion. Hier encore, jour du Mardi-gras, 
votre bonne Mère fit de lui sa poupée de toilette : 
elle l’habilla en belle Dame. Elle l'emprisonna , 
de la ceinturé en bas, dans un vaste panier , qui 
faisoit de ses deux pieds, le centre d’un grand 
cercle : elle lui mit sa plus belle robe sur ses épau- 
les, & couronna de dentelles , & de rubans, une 
tête hérissée comme la vôtre , des principes d'Eu- 
clide & d’Archimède. Somme totale, elle fit de la 
figure entière du savant Géométre, une espèce 
- de: cône ambulant , qui monta chez moi. Cer- 
-taiñe teinte de mélancolie: qui tenoit bon contre 
‘un si burlesque appareil, achevoit de peindre le 
Philosophe , un peu suranné , en une prude pat- 
« faite: 8 moins sa personne se prétoit à cette mas- 
-carade forcée , plus le masque se complétoit. 
. Après que j'en eus ri ce qu’il en falloit , cette per- 
: fedion'me donna la confiance, & l'envie d’en 
faire part au Public. Je le menai, en beau & 

plein midi, à visage découvert, aux Tuilleries, 
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pour y prendre ensemble du café , sur la terrasse, 
an conspe& public. Nous y en primes, & nous 
revinmces chez nous, sans que sa barbe de trois 
joars, ni sa mauvaise contenance , assez gauche, 
nous eussent attiré le moindre cri des polissons, 
ni l'attention des passans; encore que ,; nous en 
_ rencontrâmes plus d’un, qui m’arrêta, & qui le 
connoissoit. S'il joua bien son rôle, surtout aux 
Fuilleries, ce ne fut pas sans avoir eu bien des 
distraétions , capables de tout gâter ; si je n’eusie 
cule soin continuel de lui dire à l'oreille: Memento 
homo quia mulier es. Car buvant son café , en plein 
air, assis à un gucridon, il s’avisa de rêver, & 
de calculer, à part lui, de pas en pas, l'espate 
qu'il y a de Tornéo, où vous êtes, chez la la 
Croix, où nous étions. Pendant l’opération , pour 
me donner le change, il poussa le jeu de l’éven- 
tail, qu'il tenoit, jusqu'à déchirer tout le papier; 
casser tous les petits bâtons, & neaisser entiers, 
que les deux montans arrêtés, en bas, pr les deux 
boutons: de sorte que, de fraêture, en fraûure, 
à la fin, l'éventail avoit pris dans sa main, la 
forme d’un compas Telles , jadis à la Cour de 
Lycomède , les quenouilles devenoient des piques, 
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entre les mains d'Achille. Madame Clairaur , dont 
les nipes n’avoient que faire aux spéculations de 
la géométrie, m'a fort grondé de l'avoit laissé . 
faire , comme si les Poëtes n’avoient pas aussi 
leurs distractions : voyez à quelles absences expose 
la vôtre. 

Rspassez donc au plutôt l'onde, 

Et vite , revenez-vous-en , 

Fils de la meilleure Maman, 

Et du meilleur Papa du monde. 

Revenez des Lapons grognant le baragouin ,. 

Au foyer paternel reprendre votre cain j 

Pour y jouit , pendant le cours de votre vie, 

Du privikge heureux que tout menteur envie 
À quiconque vient de loin, 
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RÉPONSE. 
A TORNÉO, le 6 Mai 1737. 





LP ÿ 4 long-tems, Monsicur, que j’aurois eu 
l'honneur de vous écrire, si je n'avois pas cru 
qu'un Géomètre, que vous devez déjà avoir 
trouvé ennuyeux, ne manqueroit pas de vous le 
paroïtre encore beaucoup davantage , ayant été 
un an à la glace, au cercle polaire : mais, puis- 
que vous avez bien voulu tant faire, que de me 
donner des marques de votre souvenir, je ne 
saurois me dispenser de vous en remercier , 
quelque mortification que puisse reccvoir ma 
vanité , de voir ma froide lettre entre les mains 
de la vivacité même, Je prends mon parti là-des- 
sus , & rejette tout sur la géométrie, &-les glaçons 
du pays que j'habite. Qui plus est , si vous ne vous 
trouvez pas assez ennuyé de ma lettre, je vous 
dirai que j'espère bientôt vous ennuyer de ma 
personne : car toutes nos opérations sont faites, 
& nous n’attendons plus que le dével, pour par- 
tir de Tornéo : on dit qu'il commence, & qu'il 








RÉPONSE. Si1 
. pourra s’effe@uer dans un mois ou deux : pour 
moi , il y a si long-temps que je n'ai vu d’eau, 
que je ne crois plus au dégel; & Paris me paroît 
un Pays extraordinaire. S'il est vrai, comme on 
dit, qu’il n’y ait point gélé cette année ; je ne sais 
si nous pourrons nous y raccoutumer. D'ailleurs, 
de beaux esprits, des speétacles, des promena- 
des; qu'est-ce que tout cela, quand on a vu, 
comme nous des Lapons , & des Lapons à Pello , 
extrémité septentrionale de notre dégré? Là, nous 
avons vu le Pays dans son beau. Nous avons vu les 
Lapons qui se tiennent toujours vers le fond du 
Norditant parce que les Suédois les ont chassé peu- 
à-peu, que parce que leurs Rènes y vivent mieux:ils 
viennent ici faire leur commerce pendant l'hiver : 
ils étoient arrivés long-temps devant nous à l’au- 
berge , ensorte qu’il y avoit à craindre que ces 
gens là, qui ne font pas grande façon, n’eussent 
pris les bons logemens, & quand ils les auroient 
quittés par politesse, je ne sais ce que nous en 
aurions fait , parce qu'où a été un Lapon , on s’en 
apperçoit long-temps après, tant par l’odorat, que 
par de vilaines démangeaisons. Mais ces gens-là. 
ne savent ce que c'est que d’habiter des maisons : 
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ils se tiennent toujours en plein air; une peau de 
Rène, étendue sur la neige, leur sert de lit 
Lorsqu'ils ne sont pas en voyage , ou dans l'hi- 
ver, ils sent plus voluptueux : ils ont unc espèce 
de tente, ronde en bas, & pointue en baut, 
d’une toise de rayon, tout au plus , faite de bran- 
ches de sapin, entoutées d’une méchante couver- 
ture de grosse laine, dans laquelle ils demeurent 
dix ou douze , sans s'incommoder. Leur habille 
ment consiste en une pièce d'étoffe, de la même 
nature que leur tente : cela ne sort jamais de 
dessus leur peau. La fumée pour leurs tentes , & 
Ja sucur pour les vétemens , ont soin de rendre, 
trés-proprement , ces étoffés-là noires : ce qui 
n'étant pas relevé par la blancheur des personnes, 
fait des Lapons, un peuple aussi loin des Ra- 
moneurs , que ceux-ci leisont des petits-maîtres 
J'en pourrois bien plus dire , si je voulois vous 
plus ennuyer. Leur musique, par exemple. Je fus 
éveillé une nuit par leurs chants , & fus obligé 
de sortir, pour pouvoir m'assurer par mes yeux 
que c'étoient des voix humaines : mais je bavarde 
toujours malgré , &c..... 
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LETTRE D'UN SAVOYARD 
A UN DE SES AMIS, 


Au sujet de la Tragédie de PYRRHUS, & de 
sa Critique. 


Moxwsirur, 


Vous ne pouvez concevoir le plaisir qu'a fair i ici la 
ledture de PYRRHUS au peu d’animaux raisonnables 
que nous sommes au pied des Alpes. Nous nous’ de- 
mandions ce qu’étoit devenu l'illuftre M. de Crébillon. 
11 ne descendoit plus sur Parêne , & le Cirque n’étoit 
ouvert depuis long-temps qu’à de nouveaux Athlètes 
qui s’effortoient à l'envi de le faire oublier. Mais ce 
que le temps ne pourra faire étoit-il en leur puissance? 
ALPHONSE , HÉRODE &e CAMB1sE éloignoient peu de 
nos mémoires ATRÉE, PALAMÈDE & RHADAMISTNE. 
Le triomphe des nouveaux venus ne servoit qu à faire 
dire : Tu dors, Brutus ! 


CzpeNDANT la palme s’enlevoit. Un jeune com 
battant, devant qui l’on né se préfentoit plus, étendoie 
déjà la main pour s’enemparer, quand Pyrrhus a paru. 
En voyant-revertir M. de Ctébillan fur les rangs ;'je 
m'imagine voir Je:vieil Entelle qui se lève lentement du 
qilieu des. Troyens interdits, & qui jerte fon -vébré 

Tome VII Kk 
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aux pieds de Darès. Ce jeune Rival , orguecilleux de 


ne s'en plus voir, se saisissoit du prix du Vainqueur. 
ll voit, il entend tomber le ceste formilable, Hi re- 
cule ; Entelle fé dépouille : 


Et magnos membrorum artus , magna offa , lacerrosque 
Exuit , arque ingens medid consistit arend : 

Jle pedum melior motu , fretusque juventé ; 

Hic membris & mole valens. 


Vous m'écrivites à la sortie du Spetacle ; & comme 
vous êtes Poëte & Gascon, souvenez-vous que vous me 
mandâtes que nos montagnes avoient dû retentir du 
bruit des applaudissemens. Jugez par-là de limpa- 
tignce que Vous nous dannâtes de voir Pyrrhus. Il faut 
que M. de Crébillon soit uni homme bien désintéressé 
de plus d'une manière pour n'en avoir pas plus pressé 
l'impression. Nous Éngyimes dans l'attente deux ou 
trois mois ; j il vint enfin, , Nous lîmes , , & nous admi- 
rames. 

Nous l'admjrâmes , $c nous l'admirons. Cela ne 
'acçorde pas avec çe que dit un Critique : qu'i/ doute 

e M. de Crébillon ait éé bien conseillé de faire imprime 
sa Tragédie. Que pense-Lil encore de l’extravagance du 
Libraire qui s’en est chargé , & de la tolérance du Ma- 
gistrat qui souffre que ce Marchand » ROn content. d'en 
avoir déjà débité deux ou trois mille exemplaires, se 
moque du Public au point d'oset travailler, comme 
vous me le marquez , à une seconde édition ? Ne 
poRtrions-nous pas. savoir qui est cet homme devant 

qui tans de monde a tort? Pourquoi la Lettre est-elle 
anonyme H est toujours glorieux à un nom de pa- 
aise aur un écrit raisoprmble. L n'y « quecles billets 
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doux & les libelles qu’on ne doit point signer : prend 

t'il sa Lettre pour l’un ou l'autre? Peut-être auroir-à 

peu risqué de se nommer : il est de certains noms qui 

ne décèlent j jamais ceux qui les portent. Notre Critique 

avoue qu’il n’est pas Poëte, & sà prose nous met dans 

l'embarras de savoir quel titre lui donner. Quel style, 

bons Dieux! & M, de Crébillon va faire encore comme 

il a toujours fait , rire & se taire. En vérité, notre 

Critique a faison de dire que cet homme-là n’a pas 
de considération pour le Public, & qu'il ne lui t6ë 
moigne point de reconnoissance. Si-tÔc qu'il en a les 
suffrages , il les emporte, & le voih parti. Qu'at 
donne, anrès , tant de démentis qu'on voudra à .s08 

bienfaiteur ; Fingrat Jui laisse démèler la fusées à 4 soi 
cémpte, Ge se moque du reste, Je crois bien-qu'il entre: 
dans tout cela tant soit pou dé mépris pour les Age’ 
gressenrs, Sa Muse est une trop grande Dame pour’ 
s'abaisser à quereller des servanites, Quelque juste que. 
soit ce mépris, nous y perdons trop pour ne lui en 

pas vouloir mal. Rome ne dédaigna pas de déployer. 
ses aigles contre Spartacus. Je Je punirai bien: je par... 
lerai pous lui; aussi bien je conçois quelque chose de! 
plaisant dans la lutte d’un perit Savoyard comme moi, 
avec un mirnidon du Parnasse. C'est us comibac de. 

Pygmées que nous donnerons au Public, pendant que 

le massne d’Elereule se repose, 

LE premier reproche, & celui sur lequel on appuyé 
le plus fréquemment, ese l'obscurité, Je vous pic 
d'envoyer à M, de Crébillon, pour première pRce’ 
jusnificitive, le certificas suivant, 


Js Joussigné Martin Casocus, Savoyard de nation ÿ' 
Kkÿ 
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certe m'écre senti l'esprit élevé & le cœur atrendri à la lent 
êure de Pyrrhus. AYYY ce KY Septembre 1726. Casocus. 


Er pour valider ce certificat, jy joins l’autre ci-inclus 
des Notables du lieu , qui témoignent que je suis dans 
mon bon sens , afin qu'on ne me croie pas un fou, ca- 
pable de me réctier sur les onzième & douzième cha- 
pitre du second Livre de Pantagruël. 


. Non, Monsieur , la pompe du galimatias ne me 
débauche’ point. Une "obscurité respe“able ne saisira ja- 
mais mon admiration. ]l ne me vient point d'émotions 
_ du pays des chymeres; & dès ma plus tendre en- 
fance, je n’ai jamais pleuré que je n’aie sçu pourquoi 
Ce que le Critique nous dit de votre badaud de Par- 
terre, nous surprend fort. I] faut être dans le pays des 
modes ; pour ajouter foi à une pareille nouveauté. 
Quui, ce Parterre est aujourd’hui si bénin que de 
prendre sur lui les fautes d’un Auteur? Quand il se 
trouve quelque chose d’iniutelligible dans un ouvrage 
d'esptit, le Public admire toujours par provision; & 
l'Auteur en est quitte. pour un soir plus amplemcar in- 
fermé ? Si le portrait est fidèle, c'est une bonne com- 
modité pour le Peintre , il fait bien d’en profiter. Mais 
je ne vois pas que M. de Crébillon ait eu besoin de 
cette aveugle indulgence. Levons , de dessus l'œil du 
Critique, une taye qu'il prend pouf un brouillard 
dont les objets sont enveloppes. 


Iz commence lui-même son discours par la faute 
dont il est le faux délareur. Tout ce que je puis com- 
prendre dans un exorde.si embrouillé , c'est qu'il ad- 
mire la générosité de M. de Crébillon , d'avoir adressé 
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sa Tragédie à un homme disgracié. De-là it prend oc- 
casion, sans que ni lui, ni roi, nous sachions trop 
pourquoi, ni comment, de parler des pauvres Poëtes ; 
comme d'animaux très-monstrueux & fort peu ra- 
goûtans dans le société. À vous le dé ; Messieurs les 
monstres, vous êtes bons pour vous défendre. Je ne 
me méle que de mes affaires. J’admire Pyrrhus, on le 
critique ; c'est mon opinion qu'on araques & je ha 
soutiens. 


Jr suis fâché qu'a on nous amÿse À. PEpitre Dédica= 
toire, où Fon-se plaint de trouver le seyle dés Oracles. 
Le style Epistolaire a permission d’être mystérieux : le 
Scène est entre deux amis; & ce n’est pas une chése 
bien décidée qu’en ce cas, le Publie en doive avoir la 
clef : il est bien décidé même que dans celui. donc: il 
s'agit, le Public ne la doit point avoit. Tout ce que 
M. de Crébillon lui veut apprendre, c'est qu'ixbeau- 
coup d'amitié, d'estime, de: respect, de, vénération 
pour celui à qui. Pyrrhus.ast dédié. De pareils-sene 
timens dans le cœur d’un homme illustré pat $on es. 


--" prit, d’un homme avéré connoisseur en grandes qua- 


lités., supposent clairement tout ce qu'il vouloit dire, 
&c tout .ce qu'un ordre modeste & précis lui faisoient 
taire. Muita paucis. Le Censeur est un. homme d’ esprits 
qui savoit très-bien- que penser de tont cela ;.-& s'il 
veut parler de bonne foi; il avouera “qu ‘ik seproche 
plutôt à M. de Crébillon de n'avoir pas fair. une 
faute, que den avoir fait une. 


DE 1 
COS LA) 


Av RESTE + je n'avois. pas encore vû un ouvrage de 
cette nature , discuté jusqu’à l’'Epirre Dédicatoire 5 


Kk ü 
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l'appétit stridént du Censetr devoit pénétrér jusqu} 
Kapprobation, & mordre un peu'sur sa es hors 
de saison, 1 y auroir eG du moins une. remarque rat 
sonnable dans la brochure ; car, ( ceci soit dir en 
passant ) il ne serojt pas si-déraisonnable qu'on ssoirois 
bien, de raillet un peu le style dowcereux des appre- 
barions modernes, Les. Approbateurs sont, à ce que 
je srois , des gens graves, comunis uniquement pous 
examiner si les mœurs ne sont point blessées dans ua 
Ouvrage offert au Public. Is doivent dire simplement 
oi où non. On ne leur dérnande pas ce qu'ils «en 
penser d'aifleers , & ce n'est que sur ée'qu'ofr ne leu 
slemande pas, qu'ils prononcent à présent. Cettegen. 
vilasscest contre les ègles du juridique & du sérieux. 
L'es mettre des porrpons à ka coëfure de Thémtis 
Que éiroit-err d'un Magistrat chargé d'informer des 
mœurs d'une femtno qui feroit ainsi son rapport à Is 
Cons  Mrosieurs ; j'ai fait l'enquêtz des mœurs dy Madams 
sus Tbiler fs vous assure, qu'olls à de beaux qyeax | Le 
, Re: rappéeiseanee | De peur dé. &c. & je rois. qu'ellà 

+DUS ur fera plzioër, TS 

Vanoise > la péèée. Notie Censear dir, tout er er 
rase: qu'il rfy voir goute. I ne faut pas: s'étormer s'il 
afäitreaut de faux pas: Mais À'au? L faute? Voici: Mutr 
ou dix vers - }uisans , jetés dans F2 première Scène , 
ui tépandent assez de lumière. Écontens ; c'est 
Chutes qui parles - 


Vous, à qui j'offre ici tant de vœux inutiles, 
.‘"Dkit vengeurs des forfaits, protecteurs des æÿies. . . 
12: embnb: ohergapoirs mplhoureus Lust 


va CE 
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Fantil livrer ta têre, ou celle de Pyrrhus! 
Voici le jour fatat qui veut que je décide 
Entre Ami parure & le Pére hemicide. . . ..… «. 

D ee Traître N éoptolémé ! ! 
Est-ce à vous que je déis livrer la vertu même ....... 
Et n’ést-ce point âssez qu'uhe maiñ pérricide 
Ait terminé les jours dé lillustre Æacide ? 
Abandonnerez-vous fon Fils infortuné? ......, 
Non. Il ne mourra point...... 


Je Vôis déjà dans cetté Seèné , qi est bras GE 
de Pytihus est ffls d’Æacide , dohe Nébpibléiné cét 
le meuttrier. Qüe Glattias est un bon Roï qui piotègé 
Pyrrhus contre le érüet qüi lé poursuit. Que ce pro- 
teéteur généréux est réduit À éetté flchèuse éfterna? 
tive, ou de perdre son fils Illyrus, ou d’abandonner 
ee Pyrchus ; : dont il a juré d’être léternet apput. Que 
le moînent fatal de s’expliquer.est arrivé. Qui con: 
serve Pytthus, & qu'il sacrifié son:.fils. J'apprends 
rout cela dahs cette petite Scène , qu’ug hontme de bete < 
coup d'ésprie, dit notre Critiqué, «+ /aé deux fois sans 
pouvoir compréndre fur quoi porcoient Les exclamations db. 
Glauëias, Cela setoit particuker ; que les confins de by 
Savoye fussent devenus le pays de ki périétration. 

Que d'intéréts différèns à àniment déjà F E Scêne ! rQùe 
dé fiouvernens là tétréür & la pitié préparent visi- 
blemént à mon cœut! Ce commencement , soutenu 
d'üne mâle éloquence , renferme un germe tragi ue j 
d'où je n° DER à VOIE éclore mille événémens qe 
Je pressentiment déjà me charme & m’attache. 


. EX seconde Scène viént prémptement acheved de 
m'éclairer sur vout Le reste. Je sais que Glarcies esd 
K k iv 
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Roi d'Illyrie; que Néoptolème est usurpateur de 
l'Epire; qu'Illyrus est son prisonnier. Qu'il ne veut 
lui donner la liberté qu’en échange de Pyrrhus. Que 
ce Pyrrhus est élevé comme fils de Glaucias, & qu'il 
se méconnoît lui-même sous le nom d’Hélénus. Que 
Lysimachus, ami commun des deux Rois, leur ouvre 
Byzance , où se passe la Scène , pour y traiter ensemble 
dans une sûreté mutuelle. Que le ryran vient de rem- 
porter une dernière victoire qui lui hausse le con sur 
les conditions du traité; & qu’enfin cet Illyrus & ce 
Pyrrhus , qui doivent être le salut ou La perte l’un de 
l’autre, sont rivaux, & tous les deux également épris 
des charmes d Ericie, fille du cruel Néoprolme. 


. TANT de ressorts nécessaires pour: mettre en branle 
une si belle & si grande machine, ne sont pas faciles 
à arranger dans un petit espace. M. de Crébilton n’au- 
xoit peut-être pû tenter d'y réussir , sans donner dans: 
ke érevis esse laboro d'Horace. On voudroir.que la fable 
du Poëme eût pû s’exposer dans les vingt premiers 
vers. Je gagerois. bien pour M.'de Crébillon , qu’il eût 
souhaité qu’elle eût pû tenir dans le premier hémis- 
tiche. Mais cela ne s’est pù , non plus qu’en vingt vers. 
Tant pis , vous diront froidement ces Messieurs , re 
choisissez que des sujets où cela se puisse. À ce compte 
On auroit laissé dans le néant bien des miracles de 
FArt qu'ils admirent eux-mêmes ; à la vérité, parce 
que les Auteurs sont morts. 


:"’NoTRE Âristarque, à la troisième Scène, dit qu'Hc- 


kénus y tombe des nues, & qu’on ne sait quelle raison: 
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Pamène 1. Je crois l'avoir découverte en lisant la Scène 
précédente, où Glaucias dit à Androclide : 


Néoptolème a craint que fier de mon absence, 
Ce Héros n’entreprit de surprendre Bizance : 
- Enfin, il a voulu qu'il me suivit ici. 


Er dans un autre endroit de la même Scène : 


Pyrrhus avec le jour près de moi doit se rendre: 
Le Soleil va bientôt se montrer à nos yeux...... . 


APPAREMMENT le Soleil est sur l'horizon; voilà ce 
qui aura fait que Pyrrhus est venu. Quelle obscurité ! 
” Îz poursuit ses remarques , & trouve que ces deux 
vers dans la bouche d’Hélénus parlant de Pyrrhus: 


Peut-it être en ces lieux si voisin d’un perfide , 
Sans le sacrifier aux mânes d’Æacide ? 


portent trop de lumières dans son esprit; & qu’avee 
k bonne opinion qu'il a de lui même , il doit se croire 
Pyrrhus dès qu'il sait ce Pyrrhus à Byzance; voici un 
homme qui fuit les lumières où elles sont , pour les 
aller chercher où elles ne sont pas. L’on ne me démon- 
trera point que ce soit une nécessité bien indispen- 
Sable que Pyrrhus nous joue ici le mauvais tour de se 
reconnoître si-tôt sur les plus simples conjectures. Si 
Jllyrus pénètre mieux & ne s'y trompe point, comme 
on Pobjeéte , c'est que tel est le bon plaisir de l’Auteur 
avec permission du bon sens & des- vraisemblances. 
Et de plus, il arrive tous les jours que nous voyons 
plus clair dans les affaires d'autrui que dans les nôtres. 


Ericie, Sc. 5, A&. 1, dit à Hélénus, qui l’aborde 
galamment au passage : qu'elle va au Temple y prier 
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les Dicux pôur ka paix; rhaïs on prétend que éerré 
pauvre Princesse n'est qu’une hypocrité qui cherchoit 
réellement Hélénus pour lui parler d’une entrevue 
avec Néoptol£ime. Sur quoi fondé , juge-t-on si témé- 
tairement de la dévotion d’Éricie? Sur ce que dans le 
cours de cette conversation imprévue, il lui échape de 
dire, ert parlañt dé Son père. 


—_—” ce 


Ce Prince ouf demiinde un moiñeñit d'énitetien on 
J'ose vous en prier. 


Que ccli prouvétil? Le miliér d'un éñtietien n’a le 
plas souivent point dé félâtion avéé le motif quii l'à fa 
Guvtir. Sur cette suppositioir fiivole , on $e haté de 
contlüre qu Éficie ést uné iñserñsée dé $é retirer Sañs avoir 
tiré parole d'Héléñis qu'el vérrs Néoprolérme. Sdf -cxtuse 
l-dessus porte condammatib#r contre Er finis idée 
qu'on a conçue d'elle en entrant. Elle part sans tirer 
cette parole , parce qu'elle n’est point venué pour cela 
Le hasard & la poliresse ont lié, de part & d'autre, 
un entretien dont Hékénus se sert pour faire une dé- 
claration hardie d'amour pour elle ; & de haine pour 
son père. N'ayant rien de décent ni d’agréable à ré- 
pondre, elle continue son chemin vers:le Temple ; & 
loin de desirer , ni de devoir ménager l’entrevue qu’elle 
étoit venue , dit-on, proposer ,elle prouve par ces pa 
roles pleines de crainte, qu’elle ne vouloit, ni n'en 
devoit rien faire. 


Mon père veut vous voir, quels que soient ses desscins, 
Vovs sévér ptu fléciér, Sérgreuts ,-& je vérfs-cratit 


Daiguez vous souvenir que ce Prince est mon père. 


Ur fille qui creiié uné éitrevué G& lon: péut ia 
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sélrér un père qh'efle aime, n'est ni tentée, ni teritée 
! & le ménager. 


Ér fon demande après cela comment la nouvelle 
 qu'apporte Ericie à Neoptolème de l'amour qu’He- 
lénus a pour elle, a pu remplir l'intervalle du premier 
Âte. Elle a eu, dit-on » du temps de reste avant que ce 
premier AGe finit ; Ilbyrus & fon frère ont assez occupé la 
$oène depuis que la Princesse est sortie. Tout ceci fait jus- 
tement notre compte. C’est qu'Ericie n’est pas allée 
d’abord à son père en quittant Hélénus. Elle est entrée 
au Temple, ainsi que nous avons dit; & comme une 
vertueuse Princesse, y a fait d'assez longues prières. De- 
là elle est revenue au Palais , où , en fille bien née, elle 
a fait confidence à son pète des discours qu'on hi a 
tenus , pour qu’il en fasse son profit, 


. Mars. voici la grande ebjection avec laquelle 6ft 
ceoïit sappet les: foïïdemens de Fédifice, H pose ensrère. 
rmeft ; dib-Of : sur de poxvoir conservé à Néoproléme, de! 
dippdser des fils de Glaucias, même dens be lieu du congrès.: 
Qu eroit:ee fortdement rmimix , & par conséquefit tour! 
Lédifie écrouk. 


. Quelle tss, demande-t-on, corce disposition dbsoine du. 
sort d'Ulyrus2? Le privilége ithumain, se répond-0R su 
le champ ,.de de faire mourir à son. gré; ( à son gré) veu. 
dire où, quemd. & comment dl jflaira, Là-dessus le 
Gritique fait son plan. H s’échaufle sur sa chymère: 
crie au-meurüe ! au viol! & met le feu sous le ventre 
ax Dieux Hospitaliers, Que ne laisse-t-il répondre: 
ceux qu'il interroge. Il épargnerois ses poulmons. 
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: L'on ne donne point ici de privilége inhtimain à 
Néoptolème , en lui laissant la disposition d'Iltyrus 
dans le lieu même du congrès. Le privilége de cette 
disposition ne s'étend qu’à lui conserver là, comme 
ailleurs, ses droits de Maitre & de possesseur sur son 
prisonnier. Je suis sûr que M. de Crébillon n'a jamais 
pensé qu’il pût oser souiller impunément le palais de 
Lysimachus du sang d’Illyrus. Néoptolême en effet 
tic dit pas un mot qui marque un dessein formé de 
commettre cet attentat. Tout ce qu'il dit de plus po- 
sirif & de plus terrible sur le sort de ce Prince infor- 
tuné, se réduit à ces deux vers adressés à l’obstiné 
protecteur de Pyrrhus : 

._ Hé bien, vous pouvez donc, au sortir de ce lieu. 

Aller dire à ce fils un éternel adieu. 

HE bien , vous gardtz Pyrrhus , & moi, Je garde Illyras. 
S'i plaît à l'amour paternel de Glaucias , à'la sensi- 
bilité d’'Héknus, au désespoir ‘d’Illyrus de nommer 
Fesclavage, périr, mourir, étre immolé: ce sont des 
termes figurés qui conviennent à lexcès de leur dou-- 
leur; & quand il faudroit même prendre ces termes 
dans leur sens propre , cela ne prouveroit rien. Néop-- 
tolême en effet nous est donné comme un barbare. 
capable de pousser la vengeance jusques-là : il est bon 
même que l'imagination du Spectateur accepre cette 
idée sans restriction , pour rendre les choses. plus in- 
téressantes. Oui , le tyran fera mourir Illyrus; mais 
qui vous dit que ce Soit à Byzance , ni qu'il songe à 
violer l’asyle? Il aura tout le tœmps &e le pouvoir de 
se satisfaire plus loin; il ne veut pour le présene que 
disposer ; qu'être le maître de son prisonnier :le droit des , 
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gens l'en à mis en possession par le sort des armes; il 
en veut faire un échange avantageux. Le traité se pro- 
pose dans une ville où un autre que lui commande. Il 
y mène ce captif, dont la rançon lui doit acquérir 
une usurpation à jamais tranquille. Ce captif appro- 
chera d’un père & d’un frère entreprenant. Néopto- 
1ème veut qu’on lui garantisse son butin : on le fait. 
Le père arrive à Byzance, & va s’aboucher dans le 
palais de Lysimachus avec Néoptolème, 


Qu'on laisse cependant disposer de son Fils. 


Rien n'est si juste, si simple , si naturel. Et c’est 
B toutefois cette idée neuve , cette idée extraordinaire , 
idée qui choque toutes Les idées communes. Voilà ce fait së 
singulièrement imaginé , qu'il en faur apporter au Critique 
une invincible raifon, à peine de nullité. Et remarque, con 
tinue-t-il tout triomphant , que sous n'aurions pas , fans 
se mauvais vers là , la Tragédie de Pyrrhus. Est-il poffible 
que cette fupposition chimérique n'ait pas fait tomber la 
plume de la main de M. de Crébillon ? Pouvoit-il , sans se 
décourager à tous momens , poursuivre un Ouvrage dont il 
voyoit naître toutes les plus belles parties d'une faute à 
daquelle on ne feuroir donner un nom ? J'ai trouvé le nom 
qu’il lui faut; ce nom doit bien éronner le Cenfeur 
emphatique ; ; C'est: Inurilité, Oui; ce Vers, loin d'être 
une pierre fondamentale de l'Ouvrage, n’a pas seule- 
ment l'honneur d'en être un qrnement superflu. Le 
fait est fondé fur un droit si commun ,'si clair & si 
connu, qu'il se devoit sous-entendre, C'est uné pec- 
cadille que je prends la liberté de remarquer dans un 
Ouvrage respectable; mais on me pardonnera en faveur 


7 | 
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de la confusion que cette remarque donne à celui'dtif 
vient d'en faire une si hardie 8e si mal fondée. : 


. Werim ubi plure nisent in Garmine, paucis 
Ofendar maçulis. ...,.,,. 

Qu'on ne soit donc plus surpris si Néoprolèmsé 
souffre qu'illyrus aille & vienne librement dans le 
Palais , fans rien craindre ds La tendreffe de Glaucias & de 
l'impétuofité d'Héléaus. Son indulgence n’estpointimpru- 
dente dès que l’afyle est inviolable: &c la mêine raison, 
qui s'oppose à sa cruauté dans cet afyle , le rassûre 
entre les tentatives que voudroient faire Hélénus & 
Glaucias. Ajoucons même qu'illyrus à toujours des 
Gardes , & que cela est expliqué, 


Au reste , les conférences permises entre le père & 
le fils, cachent une finesse de conduite, qui a passé 
la pénétration du Censeur. La politique de Néopro- 
lême n’a garde , en ces conjonétures-ci , d’éloigner le 
fs du père. Cette vue est un aiguillon qui ne donne 

ointderelâche à l'amour paternel. Le speétacle d'Tllyrus 

ans les fers , livre un combat continuel à la fidélice in- 
corruptible de Glaucias, & peut faire courir toute sorte 
de risque à Pyrrhus. M. Racine , que le Critique ne 
haït point, a mis en œuvre le même artifice dans son 
Andromaque , quand Pyrrhus envoye cette Princesse 
inflexible vers son fils Astianax : 


Allez , Madame , allez voir votre Fil, 
, Pent-êue es le voyant, votre amour plus timide 
Ne prendra pas toujous sa colère pous guide ; 
Pour favoir nos destins, j'irai vous retrouver : 


Madame, en luubusent songez à le sauver: 
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E2 Critique du second Aëte, commence par une 
plainte assez nouvelle , & erès-plaisante en scn espèce. . 
On trouve à redire que les maximes qui sont dans la 
bouche du Tyran, ne soient propres qu'à s’insinuer 
dans les cœurs déjà tous corrompus ; mais qu’elles 
soient incapables de faire impression sur les honnêtes 
gens. Cela veut dire qu’il faut que M. de Crébilion 
apprenne à les mieux corrompre une autrefois, & À 
ne plus s'amuser à besogne faite. Un moment après, la 
. mauvaise humeur se jette d’un autre côté. Néoptolme 
eff un féélérat qui parle avec trop de vraisembfance | & qu 
étalé crop vivement le fystême de sa politique : & de préfen- 
ter des félérats comme des gens perfuadés que le vice & la 
vertu ne sont que des chimères ; cela révolte les dre bien 


fais. 


Le scékérat qui distingueroie l'un de l'autre, me ré- 
volterait bien autrement. Sa volonté déterminée au 
mal, qu'il connoïtroit comme tel, me le feroit voir 
avec bien plus d'horreur. El me seroit en exécration, 
au lieu que je puis tolérer celui-ci comme un insensé, 
Mais le comble de l'indéçence, de quelque façon qu’on 
peignit la scélératesse , seroit d’y donner des couleurs 
_Séduisames; ce seroit traiter la matière un peu trop 

en Maitre; cela ne donneroit pas de bonnes idées de 
l'intérieur d'un Poëte. M. de Crébillon ne connoît du : 
crime que la définition: il sent que cela suffit pour 
détester la pratique. Il veut communiquer l'horreug 
qu'ilen a; il y parvient SPÉEERE P par la seule 
image. | 


La Satire régaye fur ‘le commencement de la 
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deuxième Scène du deuxième Acte. Elle rit d'y entét 
dre les premières nouvelles de la viétoire , apportées 
au Vainqueur par le Vaincu; & d'y vorr, dit-elle , Les 
fuyards plus diligens que les Couriers. Laissons-la rire un 
moment ; c’est une enfant qui rit de la poupée qu'elle 
s'est faite. Disons-lui maintenant que le début de 
Glucias peut ne pas être prononcé , ni reçu comme 
une nouvelle , mais comme un aveu généreux & tou- 
chant dans la conjonéture. Voilà la pauvre petite pou- 
péc défagencée : l'enfant ne rit plus. Elle gronde à 
présent de ce'que la Scène d'Hélénus & de Néopro- 
1ème ( qu'il faut qu'elle admire , en enrageant ) est ar- 
rivée trop tard; ce malheureux délai gâte tour. 


Il peut y avoir à la vérité un quart d’heure au plus, 
en comptant le premier intervalle, que Pyrrhus devoit 
avoir envie de pailer à Néoptolême. Le Critique, très- 
vif de son naturel , pendant l'entre-Acte & les deux 
ou trois premières Scènes du nouvel Adte, a eu une 
impatience inconcevable de voir arriver cette Scène. Il 
ne comprend pas ce qui peut retarder si long-temps le 
naturel ardent de cet Amant passionné ; & là-dessus 

un doéte précepte sur la nécessité de presser l’aétion 
des Personnages introduits. Vive l’érudition bien 
placée! : 


Comme l’objection est des plus graves & des plus 
sérieuses , ramassons tôutes nos forces pour y faire 
une réponsé bonne, forte & solide, 


Il est vrai que les Acteurs sont tous dans un même 
Palais. Pourquoi donc. ce. retard d’un quart d'heure? 
| | Voici 
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Voici la raison que j'en ai découverte après une pro- 
fonde méditation. 


Byzance est une Ville maritime de la Thrace, près 
le Bosphore, qui fut bâtie par Pausanias, Roi des 
Spartiates , en 5337 du monde, 663 avant Jesus-Christ; 
comme on bâtissoit alors des Temples de quatorze 
lieues de long, on édifioit aassi des Palais qui avoient 
de vastes enceintes , jusqu'à renfermer des forêts où 
on s’égaroit. Tel étoit le Palais de Lysimachus: 
Hélénus aussi prit la poste en quittant Ericie pour 
arriver à l'appartement de Néoptolèeme , & ne mit pas 
un demi-quart d'heure à faire une bonne demi - lieue 
* dans la cour, Malheureusement il trouve Néoptolême 
parti pour la salle de la conférence. Il tourne bride, 
pique des deux (suivez bien) a le bonheur de ne point 
-rencontrer d’embarras, & se trouve de retour deux 
minutes avant le quart d’heure expiré, & justement 
comme Glaucias & Néoprolême finissoient leur entre- 
tien. Comme il vouloit un tête à tête, & qu’il enten- 
doit encore parler le Tyran , il n’entra pas d’abord, 
mais s’appercevant que ce n’étoit qu’un monologue, 
il linterrompit sur Île champ, & ils s’expliquèrent. Et 
le Critique appelle cela faire envisager Hélénus sous 
l’idée d’un homme froid & indolent: ma foi, ma foi, 
voilà un quart d'heure qui n’est pas mal employé. Il 
étoit difficile de presser davantage l'action ; mais.il y a 
par-tout des fâcheux ou des contre-tems. Comment 
faire? | 


_NéoProrEeMEayant vu l'indifférence de Glaucias sue 
le sort d’Illyrus , à soupçonné que ce Prince , au lieu 


Tome VIL Li 
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d’être Je fils du Roi d’Illyrie, pourroit bien être ce 
Pyrrhus qu’il cherche avec tant d’ardeur : soupçon sus: 
cité très-ingénieusement, pour être une source fc- 
eonde d’incidens nouveaux , &c de grands sentimens 
entre les deux Princes, 


Le tyran vovant entrer Hélénus , qu’il croit'instruit 
ges secrets de son père, s'imagine avoit trouvé les 
moyens de s éclaircir. 


Mais je vois Hélénus : 
J'éclaircirai bientôt mes foupçons fur Pyrrhus. 


Ï1 se flatte que ce jeune Prince, emporté par sa pas- 
gion, payera d'une indiscrétion le don qu’on va lui 
faire de sa maîtresse à cette condition. Il ne va pas au 
but de plein saut. Après un éloge flatteur, il tourre 
. adroitement l'entretien sur J’amour qu’on dit qu'il 2 
pour la Princesse. Hélénus l'avoue : Néo Dproleme la 
lui présenre avec le Trône de PEmpire, ais voyant 
par la réponse d'Hélénus , qui rejette bien loin l'of- 
fre du Trône usurpé, que les choses ne se disposent 
pas bien à sa fantaisie, il s’aigrit. Le Prince réplique 
àvec encore plus de hauteur ; le père d’Ericie s’expli- 
que nettement : 


Je demande Pyrrhus, ma fille cft à ce prix. 


HÉLENUS regarde avec horreur, un bonheur qu'on 
met à des conditions odieuses, & s’emporte dans 
son indignation contré le tyran, qui furieux, & 
n’attendant plus rien d’un homme tel qu'Hilénus, 
se satisfait de son premier soupçon, l’adopte dans 
SA rage , Pour une preuve assurée, & eu parle su 


+ °n . En 
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ce ton à Hélénus, qui d’abord très-étonné, s’écrie: 
Qui? lui Pyrrhus! Seigneut; fais non, songez-y bien... 


Néoptolême interrompt, en achevant de lui confirmer 
la chose, avec un laconisme mystérieux , mais fou- 
droyant; &c s'en va. 


Rien de mieux préparé, de mieux conduit, de 
plus noble, ni de plus intéressant. Mais le Critique 
nous conté la chose autrement , & voulant tirer sur 
cette scène, à quelque prix que ce soit, Ja ridiculise 
en la défigurant, 


© IL a donc soin de dire d'abord , non pas que Néop- | 


toléme foupçonne , mais qu'il ne doutoit point , sur l'indif- 
férence de Glaucias , que le Prince d’Illyrie ne soit 
le véritable Pyrrhus. Sur ce mensonge, on prend 
droit de comparer le personnage du Tyran dans cette 
Scène , à celui d’un homme fait, qui se joue d’un 
enfant, représenté, dit-on , par Hélénus , à qui, en 
ce cas, on ne tiendroit effectivemeut, que de longs: 
discours inutiles, & qui finiroient par une puérilité 
iÿmpertinente; mais la position du fait est vicieuse. 
Néoptolême n’est point sûr; il soupçonne. 


3 


Mais je vois Hélénus : 
J'éclaircirei bientôt mes soupçons fur Dyrrhus. 


mm 


Mes fouprons , l'expression est univoque. Pour Hélé… 
pus, il le qualifie , à la fin, de stupide | d'esprit 
éouehé , qui donne tout à travers dans le paneau, Il ne dit, 
pes un seul mot qui marque le moindre doute ; il ne lui viens 
pesseulement daus l'esprit, que Néoptoléme veuille le trom- 


LI ij 


——_— 
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per. C'est en imposer au Lecteur , bien hardiment, 

Que signifie donc ce vers, plein de surprise & de 

réflexion : 
Qui! lui Pyrrhus ? Seigneur ; mais non, fongez-y bien. … 


Ces points qui marquent un discours coupé, sup- 
posent une foule, de doutes, que Néoptolême éloigne 
par une interruption brusque, & dont lPobscurité 
affectée , mais menaçante , laisse tout croire au géné- 
teux Hélénus , en lui faisant tout craindre pour le 
malheureux Illyrus. Je ne sais rien dans le monde 
littéraire, au-dessus du Critique inutile, si ce n'est 
le Critique injuste, quiest au-dessous du rien; ou 
le Critique imposteur ? 


Certes dernière qualité répand dans l'ouvrage que 
je détruis, mille choses qui me donnent le droit de 
ne vouloir plus répondre en détail. Laissons aussi 
lennuyeuse discussion des endroits de cette Tragédie, 
pleins de ce qu’on appelle Sentimens, où le Censeur 
affectant de ne point sentir comme les autres, veut 
jeterune obscurité , & des ridicules qu'on n'y verra 
jamais. Je ne me charge plus de redresser les torts 
que voudront faire la malice & l’inatention. Que 
ce soit désormais l'affaire des Lecteurs sensés ds 
Pyrrhus & de sa Critique. Il me suffit à moi, qu'après 
l'exactitude de mes réponses , on ne puisse pas 
m'accuser d’avoir recours à la commodité des né- 
gatives, & des répliques vagues: on voit trop bien 
que c’est un fardeau que je dépose, & non pas une 
épine que je m'arrache. Je me soucie peu de courir 
péniblement une longue carrière , au bout de laquelle 
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je ne trouverai d'autre gloire , que celle d’avoir pense 
comme tout le monde. 


C'EST dans cet esprit que je laisse à défendre la 
. deuxieme Scène du troisième Aéte aux amateurs du 
vrai, du beau, du grand; & que je mets aussi la 
quatrième sous la protection de ceux qui se plaisent à 
voir la belle nature dépouillée du faste de l’héroïsme 
. QOutré. 


Mais je demande hautement justice du mépris 
qu’on ose faire de la Scène excellente , ou Glauciaspa- 
roit entre son fils, & celui pour qui ce fils est imi 
molé. Quels mouvemens d’admiration & de pitié ne 
naissent pas dans le cœur , à l'aspect de ce père , aussi 
généreux qu'infortuné! quand, en présence de celui 
qui ne sait pas encore que c'est à son salut qu'on. sa- 
crifie , il prononce cet Arrêt de mort à son fils : 


Le malheureux Pyrrhus est Maître de ma foi 3 
Je ne suis pas le sien , & ta vie eft à moi. 


Glaucias est un barbare , un père dénaturé', dont les entrailles 
ne s'émeuvent point. Comment trouve-t-il donc le secret 
de me les émouvoir à moi, qui ne suis point père ? Si 
ce précepte est sûr , 


Pour me tirer des pleurs , il faut que vous pleuriez, 


quel est le cœur qui ne s’est pas senti vivement ému, 

quand on 2 vu les dernières tentatives qu'a faites ce 

Roi généreux sur l’impitoyable Néoptolême? Peut-on 

rien de plus touchant, que ces dernières paroles, 

pleines de tendresse & de grandeur , quand il veut 
LI üj 
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fiéchir le tyran qui le quitte, sans daïgner l'écouter? 
Relisez ces vers, & ne vous attendrissez pas:} 


NEOPTOLEME. 


Vous m’entendez, Seigneur. Adieu. Point de traités, 
Si du sang de Pyrrhus vous ne les cimentez, 


GLAUCIASs. 


Ah cruel! arrêtez! Puisqu’il vous faut un gage, 
Si c’est peu de ma foi, prenez-moi pour ôrage ! 
Je suis prêt de vous suivre en ces mêmes climats, 
Où j'ai porté cent fois la flamme & le trépas. 

Si ce n’est pas assez de vous céder un Trône, 
Prenez encor le mien, & je vous l’abandonne ; 
Mais ne réduisez point un Prince vertueux 

À trahir en Pyrrhus, son honneur & ses Dieux ? 
Quand je reçus ce Prince, échappé de vos armes ; 
Son berceau fut long-temps arrosé de mes larmes : 
Je regardai Pyrrhus , comme un présent divin, 
Que le Ciel m’ordonnoit de cacher dans mon sein; 
Enfin, Pyrrhus m'est plus que si j’étois son père , 
Je répondrois aux Dieux d'une tête si chère. 

Les sermens les plus saints ont répondu de moi, 
Et je mourrois plutôt, que de trahir ma foi : 

J1 n’est fils, ni sujet que je ne sacrifie, 

Au soin de conserver sa déplorable vie. 


NEOPTOLEME. 


Hé bien vous pouvez donc, au sortir de ce lieu, 
Aller dire à ce fils un éternel adieu. 


GLAUCIAS. 


Pour dérober ce fils à ta main meurtrière, 

Je me suis abaisse jusques à la prière; 

Mais c’est trop honorer un lâche, tel que toi, 
Que de fui témoigner le plus léger effroi. 

X brave ta fureur, si tu braves maphainte: 











D'UN SAVOYARD. 535 


Un monstre doit causer plus d'Rofreuf que de crérite. 
Délivre, ou perds mor fits, je ke [aise à ton choix, 
Et je cours l’embrasser potrt Ka derniere fois : 

Oui , barbare , je vole à cet adieu funeste. 

Mais toi , trentble en songeant su vérgeur qi fh@ reste. 


À genoux , profane accusateur ! à genoux devant le 
genie sublime, contre qui vous vous soulevez! voilà 
du naturel & de l'élévation ! J’ignore les rudimens de 
l'Art; mais je couronne le Poëte , dès qu’il me corn- 


munique son enthousiasme. À cela je le reconnois. 


divin. 

Suivons ce malheüreux père, & voyons les der- 
niers adieux qu'il fait à son fils. Fils digne de son 
sang, fils magnanime, dont la seule crainte, en ce 
moment fatal , est d’avoir mérité cét abandon par quel. 
que faute qu'il ignore, Voici ce qu'aux tendres regrets 
d'Illyrus, Glaucias répond tout en larmés , en le ser 
rant dans ses bras: 


Iliyrus, mon seuf bien & non unique espoir! 

Ah si c’est ton ämour, qui vers moi to sappole, 
Ne m'en rcfuse point une preuve nouvelle ! 

Viens, mon fils, dans les bras d’un père infortuné, 
Dont le cœur ne fa point encore abandonné ; 
Viens te baigner de pleurs, qui couleront sans césse, 
Et ne m’accuse point de manquer de tendresse : 
Mon fils , je t'aime encore , tout ce qu’on peut aimer, 
Et je te connois trop, pour nc pas t'estimer! 

Tes reproches honteux , dont ma gfeire turnure, 
Outragent, plus que moi, le séng & la nature ; 

Mon cœur de ses retours, n’est que trop combattt ;, 
Etje n’ai plus d’éspoir qu’en ta propre vertir. 

Loin de déshonorer mon augufte vieillesse , 
Aide-moi de mon sang à domprer I foibteffe : 

Le malheurcuz Pyiihus aft iditré dé Ma fo, 


| Lliv 
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Je ne suis pes le sien, 8 ta vie est à moi. 
Fais voir par les efforts d’une vertu suprême, 
La viétime au-dessus du sacrifice même. 
Adieu; sois généreux autant que je le suis ; 
Te pleurer & mourir, est tout ce que je puis. 


Et ses entrailles ne sont point émues ! ce n’est là qu'un 
père barbare & dénaturé qui oublie son sang! L’on 
oppose à Glautias FAgamemnon de M. Racine. Le 
Roi d’Argos avoit bien à faire à ces disputes, pour 
se voir humilier pat le Roi d'Ilyrie, non pas pour 
Pélégance des discours , encore moins pour la sagesse 
de ses démarches. Le Machiniste est trop versé dans 
le machinifme tragique, pour donner prise là-dessus. 
Mais pour la qualité de l’héroïsme, celui de Glaucias 
est fort supérieur à celui d'Agamemnon. Le pére 
d'Iphigénie n’est qu’un glorieux , qui de son propre 
aveu sacrifioit sa fille en partie à son ambition. 


Moi même (je l'avoue , ayec quelque pudeur-} 
Charmé de mon pouvoir & plein de ma grandeur, 
Ces noms de Roi des Rois & de toute Ia Grèce, 
Chatouilloient de mon cœur l’orgueilleuse foiblesse. 


Et Clytemnestre le lui sait bien dire, quand il envoie 
Iphigénie à l'autel. 


se. L'amour d’un frère, & son honneur blessé, 

Sont les moindtes des soins dont vous êtes preffé : 

Cette soif de régner , que rien ne peut éteindre , 

L'orgueil de voir vingt Rois, vous servir & vous craindre, 
Tous les droits de l'Empire , en vos. mains confiez , 

Cruel! c’eft à ces Dieux que vous sacrifiez! 


Cette foiblesse qui déshonore Agamemnon a grand 
besoin , pour être supportable, de ses icrésolurions 
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qu'on nous vante ici. Mais à qui Glaucias sacrifle-t-il 
uniquement son fils? à l’honneur, à la sainteté des 
asyles, à la réligion des sermens. Sacrifice épuré de 
toutes passions , de tout intérêt particulier. Plus le 
Prêtre est impitoyable , plus le sacrifice est méritoire. 
Rien n’est précieux à Glaucias, dans un malheur , où 
il ne voit de ressource que dans le parjure. La nature 
même se tait devant sa vertu; & la Critique osera se 
faire entendre | 


ResriRons; le Censeur se repose, la Scène de la 
reconnoissace a le bonheur de ui plaire. Il admire 
sans ironie ; & c’est apparemment là qu'il a trouvé 
de ces certaines lueurs, qui, à entendre, échappent à 
M. de Crébillon malgré lui, & qui font juger qu'il ne tien- 
droit qu’à lui de mériter les suffrages qu'on lui refuse, Car 
voilà les louanges de ces Messieurs ; toujours le petit 
correctif à côté. L'encens leur coûte trop pour le 
donner pur. Ils nous prient cependant d’être assurés 
qu'ils se sentent dans la disposition de louer, avec plaisir , 
ce qui leur paraîtra digne de louanges , comme de censurer 
avec franchise ce qu'ils c'oiront digne d'être repris, Mais 
quoi qu'ils disent , ils vous servent la coloquinte à 
pleines corbeilles, & sans mélange; pour le miel, 
vous ne l’aurez qu’à lèche doigt; ils vous le distillent , 
goutte à goutte, & toujours frelatté. 


Le quatrième Aéte profite encore de la foiblesse du 
Critique , qui n’a pas bien repris ses forces. Il se con- 
tente de dire en gros que cet Aüe est Le plus mauvais da. 
tous , parce qu'il arrête l'aëlion; & que ce m'écoit pas la- 

peine de faira un Aëe avec si peu d'étoffé. Il n’en fallut 
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pas tant à M. Racine pour faire une Pièce entière, Il s’4 
git ici de la séparation éternelle de Pyrrhus &c d'Ericie: 
séparation , en ceci, plus intéressante que cellé de 
Titus & de Bérénice , parce qu’elle est accompagnée 
d’un incident de grande importance, c’est de la mé- 
tamorphose d'Hélénus en Pyrrhus , aux yeux d’Ericie, 
La tendresse de l’amante n’en sera pas quitte pour les 
detniers adieux, Cette Princesse va savoir encofe, 
pour surcroit de malheur, que son père doit être le 
bourreau de son amant : que ce cher Hélénus est le 
malheureux Pyrrhus , du sang de qui Néoprolèmeest 
altére : l’action n’est pas si arrêtée , comme on voit; 
ni l’ACte si mal étoffé qu'on le veut faire croire. Pour 
moi, je soutiens que c’est celui qui fait le plus d’hon- 
neur au génie de M. de Crébillon, & qui doit faire 
aussi le plus de plaisir aux gens de goût. If amène 
avec lui sur la Scéne cette heureuse variété , qui sait 
si bien ranimer l'attention. Tout a changé de face; il 
semble qu’on rentre dans une seconde action, sans 
que l’Auteur ait donné la moindre atteinte à funité. 
Le principal A@eur est renouvelé : Hélénus est de- 
venu Pyrrhus. Les esprits sont occupés d’une vive cu- 
riosité : l’intérieur du Héros va s'ouvrir & se déployer: 
on verra comment il se rendra digne de son nouvel 
être. Ce n’est plus enfin ce jeune imyétueux qu'em- 
portoient à tous momens l'imparience & le courage ; 
” C'est Pyrrhus : c'eft le fils & le rival d’Achälle, 

C’est un héros confondu de honte &c d'éton- 
nement: d’étonnement d’être Pyrrhus, & de honte en 
songeant à ce que Glaucias a fait, & à ce qu’illyrus 
alloit faice pour Ini. Un flepme alier 5€ saisie cout-è. 
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coup de ce caractère bouillanr. Pyrrhus devient maître 
de lui dès qu’il se connoiït la viétime à qui le coup est 
destiné. Il s’y dévoue pour s'acquitter envers ses bien- 
faicteurs : la reconnoissance , ou plutôt le noble or- 
gueil de ne le céder à personne en grandeur d'âme, 
étouffe dans ce cœur courageux jusqu’au desir de la 
vengeance. Il envoie dire au ryran qu'il va lui livrer 
Pyrrhus. 


C’EST dans cette terrible circonstance qu’Ericie le 
voit, & qu'elle apprend qu'il est Pyrrhus. Cette re- 
connoissance se fait de la façon du monde la plus belle 
& la plus nouvelle. 

ERICIE. 
Vous allez , dites-vous , livrer un malheureux, 
Sans cesser d’être grand ni d’être généreux ? 


Ab je vous reconnais à cet effort suprème ! 
Justes Dieux! c’est Pyrchus qui se livre lui-même, 


PYRRHUS. 

Oui , Madame, c'est lui. C’est aïnsi qu'Hélénus 

Pouvoit du moins livrer l’infortuné Pyrrhus, 

Qui sous ce triste nom ne craint point de paroîtte, 

Dès qu’à de nobles sraîts on veut le reconnoître. 

FRANCHEMENT tout cela me paroîït assez beau pour 

mériter une Critique plus en forme. Mais ce que j'en 
dis s'appelle, montrer d’un peu plus près les raisins 
au renard , & les lui tourner du côté le plus mür. Je 
suis bien fâché d’avoir dit tout-à-l’heure que cet Acte 
étoit le meilleur de la pièce; c'est ne pas profiter du 
beau jeu qu’on me donne: le plus bel éloge que j'aurois 
_pü faire de tout l’ouvrage, eût été de dire comme le 
Crinique, que ç’en étoit-là le plus mauvais. 
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L’on me demande à présent ce qui remplit l'inter< 
valle du quatrième au cinquième Adte. Mille choses : 
Glaucias dicouvre à Illyrus qu'Hélénus est Pyrrhus : 
il trouve ensuite Hélénus qui cherche Néoprolême 
sans en rien dire. Glaucias qui s'en doute , le veut 
amuser, & Hélénus a mille peines à s’en débarrasser. 
Ericie d’un autre côté prépare ce qu’elle doit dire à 
Néoptolème pour le pouvoir attendrir, Pendant ce 
temps-là les gens du parti disent que le cinquième 
Aûe ne vaudra rien: Colin mouche les chandelles 
pour éclairer Ericie qui vient chercher son père sur le 
théâtre, où il la rencontre un moment après. Ah l'in- 
commode chose que les Rigoristes ! ce sont des gens 
qui ferment les yeux & se bouchent les oreilles, & 
puis après qui veulent tout savoir. 


LA Critique se réveille au cinquième Acte, & se 

frotte les yeux pour s’aiguiser la vue: 
Réveillez-vous , belle Endormie 
Réveillezevous , car il est temps; 
Je vois finir la Tragédie, . 
Sans voir encor de mécontens. 

CommeEnT donc, tout se passe à merveille ! FAureur 
franchit impunément cet écueil ; le dernier vers est 
enfin prononcé. Quel tintamarre ! comme on bat des 
mains ! on recommence. Hé quoi ! pour une troisième 
fois ? bats donc, Parterre, bats ! Attendez, Messieurs les. 
Critiques, nous jaserons tout-à-l'heure quand. on aura 
battu une quatrième fois, Dieu merci , voilà la dernière 
décharge; c'est un mauvais moment de passé : causons 
maintenant. Comment trouvez-vous ce dénouement? 
Cette conversion subite de Néoptolême , qu’en dites- 
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vous? N'est-elle pas d’une impossibilité morale ? Quand 
ce seroit celles qui se font à la fin de Polyeucte. Quoi! 
parce que la générosité de Pyrrhus est un miracle, il 
plaira à M. le Poëte que ce miracle en engendre un 
autre. L'admirer, Voilà un l’admirer qui est admirable. 
Hé fi donc ! admire-t-on comme cela tout d’un coup 
des vertus parce qu'elles passent l'imagination? I/ falleie 
sonserver Le sentiment, & l'exprimer d'une uutre maniere en 
le développant peu-à-peu. Il auroit donné plus de vraisem- 
blance au changement qui se fair dans le cœur de Néopto- 
lême. Vous avez raison. Bientôt il viendra nous servir 
du sublime en monosyllabes. Il s’imagine avoir assez 
préparé ce mouvement imprévu , en faisant dire à son 
Néoprolême : 

Où fuisje? Quel transport de mon ame s'empare ? 

Quel soudain mouvement tout-à-coup s’y déclare ? 

À l’aspeét imprévu de cet audacieux ! 
Et en le jetant dans une profonde méditation pendant 
. le cours de trois grands vers ; mais cette préparation 
vaut autant que la justification de cette hardiesse qu'il 
renferme dans ces sept vers après son l'admirer. 


Ne juges point de moi par ce que j'ai pu faire, 

Le malheur rend souvent le crime nécessaire; 

Et le penchant des cœurs ne dépend pas plus d'eux, 
Qu'il en dépend de naître heureux ou malheureux. 
C'est dans le sang des Rois que j'ai puisé la vie; 
Mais quand je serois né des monstres d’Hircanie, 
D'un trait si généreux j’aurois été touché. 


Tour cela va fort bien : oui, il devoit être touché; 
mais il ne devoit pas exprimer en poste son sentiment. 
I devoit, comme vous dites , le développer peu-à-peu. 





343 LETTRE 


Tenez, j'aurois voulu par exemple, quand Glucias 
Jui a dit: 
11 se livre à tes coups! que veux-tu? 


qu'il répondit : ce que je veux? ... Hé mais, je veux... 
je veux. ... je veux ma foi, je veux l’adinirer. 


JE n'aime point non plus à le voir devenir honnéte 
homme : cela dégrade un scélérat; apres l'avoir haï pendant 
toute la pièce , cela me fait enfin parvenir à le mépriser. Ï] de- 
voit admirer Pyrrhus, & s’en tenir là. Ne peut-on être 
touché d’un grand exemple sans se plaire à l'imiter: 
bien de l’estime pour vous; un grand regret de vous 
avoir Ôté votre père & votre empire; mais je ne puis 
vous rendre celui-ci non plus que celui-là; tant dere- 
" pentir qu’il vous plaira, mais point de restitution. 
Voilà comme fait un scélérat qui l'entend. 


Er le mariage de Pyrrhus avec Ericie, qu’en dirons- 
nous ? Plaït-il? Les bienséances ne sont-elles pas 1à bien 
observées? Voilà justement le mariage de Rodrigue & 
de Chimène. Il y a bien si vous voulez une petite dif- 
férence. L’époux est-là le propre meurtrier du père de 
l'épouse; & çe n'est ici que l'épouse qui se trouve fort 
innocemment la fille du meurtrier du père de l'époux. 
Mais tout cela ne fait rien. C’est Rodrigue & Chi- 
mène , vous dis-je? Oui, Chimène & Rodrigue tout 
pur. Le voilà dans le cas du grand Corneille. En v<- 
rité, cet homme-là fait des fautes d’écolier. 


Je vous avoue que je me lasse à mon tour d’être 
l'Apologiste d’une chose applaudie avec tant d'éclat, 
Finissons par quelques réponses à l'examen de la ver- 
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sification : & pour avoir plutôt fait, servons-nous, 
comme nofre Critique , de la synecdoque ; & j renons 
une partie pour le tout. De cinq Actes, il n’en examine 
qu’un; je ne leverai de même qu'un cinquième sur ses 
observations. 
cc... . © crimine ab uno, 
Disce omnes. 
J'ai rempli mon devoir, Dieux! remplissez le vôtre,  ? 
Vous fütes les garants des sermens que je fis : 
Sauvez-moi du parjure, ou sauvez-moi mon fils. 
Les Dieux, dit-on, sons témoins, & non pas garants des 
surmens. Voilà encore M. de Crébillon dans le mal- 
heureux cas du grand Commeille: 


Souverains Prote&teurs des droits de l’hymenée, 
Dirux garants de la fei que Jason m’a donnée. 


Androclide dit en ouvrant la seconde Scène: 


Seigneur, nn sort plus doux n’a pas servi le zèle 
D'un sujer malheureux, &c. 


On demande ce qme signifie un sort plus doux dans la. 
bouche d’Androchde , qui n’a rien dit encore. Non, 
rais il vient d'entendre Glaucias qui lui a dit, en le 
Yoyant entrer : 


Eh que viens-tu chercher en ces funestes lieux, 
Près d’un Roi Îe jouet du sort injurieux ? 


Ândroclide répond : 
Seigneur , un sort plus doux n’a pas , &cc. 
Si c’eût été 1à le style des Oracles, ils eussent été bien 
exposés à des démentis. | 
Pyrchus, avec lejqur, près de moi doit se rendre, 


. + 
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Je donne à deviner ce qu’on a repris dans cette éloctt- 
tion. Je vais le dire mot-à-mot, à condition qu ‘on 
m'exemptera d'y répondre, 


» Ne diroit on pas que Pyrrhus & le jour sont deux per- 
» sonnes qui doivent se trouver au lever de Glaucias, On 
» pourroit dire : il vient avec l'Aurore , parce que l'Aurore 
» est personnifiée ; & le jour ne l'est point », 


Qui fit à l'Univers dès l’âge le plus tendre, 
Par un nouvel Achille oublier Alexandre. 


Mertons , dit-il , certe phrase en prose : qui fie, dès l'âge 
le plus tendre , oublier Alexandre à l'Univers par un nouvel 
Achille ; il ne comprend pas cela. Je crois pourtant 
le mécanisme tragique plus propre à décorer les pages 
du Ditionnaire Néologique , que cette phrase que 
nous entendons fort bien en Savoye. Oh, le chagrin 
me prend ; ilentre un peu de passion dans mon fait; 
& vous m'allez blâmer ; n'importe : La franchise &r la 
raison conduisent ma plume , & je me veux satisfaire. 


Dites-moi de bonne foi que veulent dire ces Criti- 
ques froides & pédantesques qu'attire immanquable- 
ment après soi un Ouvrage applaudi? Que la censure 

attaque un Écrit dont les erreurs sont d’une sérieuse 
conséquence pour le Public & pour la postérité ; 
qu'elle redresse les Ouvrages d'érudition , de dogme, 
d'Histoire & de pareille espèce, à la bonne heure. Mais 
que des esprits mécontens , pour étre, disent-ils , uriles 
au Public, viennent le démentir sans cesse & le troubler 
dans ses plaisirs, en chicanant des Auteurs dramati- 
ques qu'il approuve là quoi bon? Pyrrhus est généra- 
lement 
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lement admiré. Beaux sentimens , grandes images , 
bonnes maximes , situations ravissantes : tout ce qui 
charme dans le tragique y abonde. Que prétend faire 
un Critique, avec des observations pointilleuses dont 
on le dispense ? Ces espèces de gens-là s’introduisent 
dans un festin pour incommoder les conviés , pour y 
dégoüter d’un mets excellent sur lequel elles s’attachent, 
& pour ne s’y repaitre souvent que de la fumée des 
viandes. L’utilité publique : le beau prétexte! Laissons 
pour un moment la cause de M. de Crébillon qui se 


passera bien de notre appui ; & supposons qu’un 


Tragique ait été trente ans un Autéur obscur & un 
mauvais Versificateur , un Critique osera-t-il nous 
promettre de le rectifier? Disons plus ; osera-t-il nous 
soutenir en face qu’il en ait l’intention ? Lui ! vouloir 
perfectionner quelqu'un ? Lui, de qui un Ouvrage 
parfait seroit le supplice ? Il s’en gardetoit bien. Il 
faudroit ne voir que des admirateurs & se taire : les 
fautes qui se trouvent dans un bel Ouvrage , sont tout 
ce qui le lui rendent supportable. Elles sont le repos 
de son cœur. Quoi ! la mouche voltigera une heure 
autour de ce beau corps sans pouvoir trouver une 
petite égratignure où se reposer. Ah, quelle fatigue ! 
sinous ne trouvons pas à nous placer à nôtre ae, 
faisons du moins comme les cousins ; posuns-nous 
au hasard : on nous chassera sur le champ , mais nous 
aurons du moins fiché l’aiguillon. 


Ainsi raisonnent les esprits de Critique : car ils ont 
beau dire, l’aigreur & l’amertume percent toujours 
chez eux, "Écoutez-les dans leurs Exordes , i£s vont se 
renfermer dans Les bornes de La retenue & de la politesse. On 
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fait serment d'avoir un respeif sincère pour l' Auteur qu'on 
œeraque. C’est le style de la première page. Toumez le 
feuillet ; le parjure & l'ironie sont au revers. Tel est 
ke procédé du Censeur qui vient de prononcer sur 
Pyrchus. Qui pourroit excuser là dureté de ce reproche 
injuste qu’il fait à M. de Crébillon ? 

ec Il semble que pour faire valoir votre bel-esprit, vous 
sspreniez plaisir à choquer les idées communes, Si vous 
» introduisez un scélerat , vous ne manquez pas de le prendre 
>» sous votre protecfion ». | 


Le serpent n'est assürément pas là caché sous 
Pherbe. Est-ce à cet homme ex garde contre les traits 
qui échappent dans un écrit polémique, & qui veus se ren: 
fermer dans les bornes exaëfes de la poliresse ? Le trait que 
je cite passe assûrément un peu limpolitesse & la 
taillerie. Je re dis rien de la vérité qui n’est pas moins 
blessée que les bienséances ; car enfin voyons cette 
protection déclarée qu’accorde l'esprit de M. de Cré- 
billon aux coupables infortunés qu’il introduit, 


Atrée reste frappé de la farale imprécarion de 
Thyeste: Ægyste est massacré : Rhadamiste périt : 
Semiramis se tue, Voilà des gens mal protégés. L'on 
nous donne une longue définition de la bonne Tra- 
gédie ; donnons-en pour remerciment , une très-courte 
de la bonne Critique. Le Critique doit être réservé, 
véridique , infaillible. Avois-je tort de dire un peu plus 
haut : Que nous voyons souvent plus clair aux aires 
d'autrui qu'aux nôtres ? 


M. de Crébillon n’introduit le crime sur son Théi- 


A 
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‘tre, que pour mettre mieux la vertu dans son jour. 
C'est ua Reintre ingénieux, qui dans we jugement de 
Paris distribue son sujet de facon que les beaux visages 
de Junon , de Pallas & de Vénus sont opposés à 
PÆgide où lon voit la face affreuse de Méduse. Si 
les yeux se fixent un moment avec horreur sur celle-ci, 
c’est pour de là passer avec plus de plaisir à [a vue des 
trois Beautés qui font le principal objet du tableau. 


Le génie de notre Auteur moderne s’est sauvé de la 
contagion. Il n’est pas à l'affüt d'un petit tour léger , 
ni d’une phrase gentille & fleurie. Il à de la force &c 
_de la majesté , de l'audace & de f'élévation. H s'ouvre 
des routes inconnues à la médiocrité. L’Aigle perce là 
nue : le Fublic ravi éclare en ‘applaudissemens. À æœ 
bruit glorieux on voit sortir du fond de son antte 
obscur 


La maigre Dame au teint livide & biême, 
Aux deux yeux creux , au visage cffaré, 

Au cœur infe& , qui bourreau de ki-même, 
Nourrit l’aspic dont il est dévoré. 


L’envie, jette un triste regard sur le char de triomphe; 
elle tire un serpent de son sein, le Jance au mikieu 
d'une troupe de gens qui attendent la mort de 
M. de Crébillon pour l’admirer. Is courent aussi-tôt 
fiétrir de leur souffle envenimé les fleurs dont les 
chemins étoient parsemés. Leurs cris confus veulent 
étouffer desacclamations qui les assassinent. Cec homme 
que vous couronnez a trop ensanglanté ses exploits. Tour- 


nons Ja tête, & répondons à ce cri plus ordinaire que 
les autres, ee 
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. Faire ce reproche à M. de Crébillon, c’est reprocher 

le Tragique à la Tragédie. Le sang n’a pas coule sur 

l Scène: il n’y devoit point couler. C'est une règle 

trop essentielle de son Arten France; il s’y est con- 

formé : mais en est-il une pour la force & pour le 
choix des images. Le chemin du sublime est escarpé; 
il faut de la vigueur & de la hardiesse pour y parvenir: 
& quand le Poëte s’est soumis à des bienséances ( qui 
dans le fond sont arbitraires ) il est libre d’ailleurs , & 
ñ’a plus d'autre Maître que son essor. Celui de M. de 
Crébillon le mène aux sources de la terreur; ily puise, 
& nous la répand au fond du cœur : mais pour en 
adoucir les impressions , il les accompagne toujours 
des mouvemens de l’admiration & de la pitié. La ten- 
dresse fraternelle réveillée dans le cœur de Thieste, 
& la généreuse compassion de Plysthène marchent 
sans cesse à côté des fureurs d’Atrée. Si la barbarie 
du persécuteur m'indigne ou m’épouvante , le courage 
& la magnanimité des malheureux me rouchent en 
même temps & me relèvent le cœur. Après tout , la 
cruautc est une chose journalière & concevable, dont 
la peinture arrête médiacrement. Ce qui me frappe 
uniquement & ce qui m'occupe le plus, c'est La 
noblesse & la fierté surnaturelle des victimes. Enfin, 
il s'agit de sçavoir ce que lOuvrage à fait sur moi; 
j'ai pleuré ; jai frémi; j’admire: il a vaincu. 


Allons plus loin, & parlons librement. Un Poëre 
n'écrira-t:il que pour son siècle & que pour sa Nation} 
Il'n'y a point de terme ni de borne à son Art. L’en- 
thousiasime embrasse cout l'Univers & tous les temps 
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Les goûts ont leut durée & leur enclos. Il plait à 
l'urbanité Françoise aujourd’hui de se révolter contre 
ce qui lui paroït trop terrible sur la Scène : rien n’est 
plus possible un jour que le contraire. N'a-t-on pas 
admiré les Catons galants & les Brutus damerets ? On 
ne veut plus en entendre parler. Pourquoi le François, 
devenu de plus mâle en plus mâle, ne prendroit-il 
pas un jour le goût des Grecs à qui nous ne rougis- 
sons pas assürément de ressembler. Euripide & So- 
phocles , les deux colonnes de la Tragédie , ont exercé 
des cruautés abominables sur le Théâtre d’Athênes. 
Ils vivent malgré cela depuis 3060 ans. Si l'humanité 
dans cet Art est une perfection, j'en promets 6000 à 
M. de Crébillon, qui est beaucoup moins cruel que 
ces Tragiques. En un mot, la Poësie n’est qu’une 
peinture: il y a de l'injustice & de l'enfance à se plain 
dre du trop d'effet qu’elle produit sur nous. Si les 
phantômes de lArt vous épouvanrent , fuyez les 
Chef-d'Œuvres des grands Peintres, & n'osez plus 
” regarder la défaite de Maxence, ni le massacre des 
Innocens. 


Mais non; ces phantômes sont , malheureusement 
pour vous , des phantômes brillans, qui charment 
plus qu'ils n’épouvantent. Ils ont emprunté l'éclat 
durable des Astres; & leur splendeur sera dans tous 
les temps le plaisir des cœurs & des yeux. Mais 
comme ilest des oiseaux nocturnes qui détestent la 
clarté du jour, il est aussi des génies dévoués aux 
ténèbres de l'oubli , dont les yeux ne sautoient souf- 

frit un phâre allumé sur le Temple de Mémoire. 
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Rappelons-nous l'esprit qui les anime; & laissons 
tomber des reproches qui ne sont que sur le bord 
des lèvres. L’Accusé n'est que trop bien justifié dans 
& fond de leur cœur , où ils rient de la simolicité du 
peu de gens qu’ils persuadent : car si La bonne-foi , si 
amour pur de la vérité , si un desir sincère de louer 
. & de blämer à propos régloit leurs discours; les mé- 
mes voix qui fulminoïient contre les catastrophes san- 
Elantes , applaudiroient aujourd’hui au dénouement 
pacifique. Vous qui vous êtes plaint d'avoir crû voir 
ailleurs les crimes protégés, paroissez donc satisfait 
de voir ici ces vertus couronnées. Daignez adinirer 
œout haut les vertus dont la Tragédie de Pyrrhus nous 
offfe tant de rares & de parfaits modèles. Vous n'en 
dites pas un mot, & vous êtes sans passion. Non, vous 
avez la fureur aveugle de désapprouver. Donnez don 
‘au moîins un air de solidité à vos critiques; &c ne 
vous en tenez pas à charger d'épithères outrées les 
Héros d’une l’ièce. L'un est un fou , l’autre un stupi- 
de; cehi-ci un Ecoker, celui4à un Boucher : hé fi, 
hissez ce style aux misérables Parodies , à ces fances 
monstrueuses dont la Foire & les Iraliens font quelque- 
fois leur ressource aux dépens dû sens commun. 
Toutes ces fades plaisanteries ne prouvent rien. Vous 
ne remarquerez que de petites fautes, dont la répara- 


_ tian n'ajouteroit rien à la beauté de FOuvrage. Que 


de pareils adversaires ne vous rebuteix point , nobles 
Auteurs dramatiques, & que si peu de chose ne vous , 
‘barre pas la veine. Ce sont des petits cailloux qui 
“veulent s’opposer au cours d’une fontaine , & qui ne 
‘font'que la rendre plus agréable par le murmure qu’ils 
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excirent. Continuez, & souvenez-vous de ces sages 
paroles d’un Meunier : 


Je veux faire à ma tête. 
I le fr, & fit bien, dit notre Ami la Fontaine. 
Je suis, Monsieur , &c. 


MARTIN CABotcHzx 


Fin du septième & dernier Volume. 
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